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Lorsque rAdmioistratiou du Muséum d'histoire 
natarette voulut bien jeter les yeux sur nous 
et nous proposer de laire, dans rintérét des 
sciences, un voyage dans rAmériq^ue méridio^ 
nale^ nous acceptâmes cette proposition aveé 
d'autant plus d'empressement qu'elle nous met- 
tait à portée de réaliser liii projet conçu et 
médité depuis long-temps et à l'exécution du- 
quel nous nous préparions depuis plusieurs 
années. 

Nous sentions que notre étude spéciale, celle 
des Animaux mollusques et rayonnés, à la- 
quelle nous nous étions livré, après avoir étudié 
1« autre, branches de ia zoologie, «e pouvait 
nous suffire dans une semblable circonstance; 
et que, pour tirer tout le parti possible d'un 
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voyage à Tentière réussite duquel nous étions 
disposé à consacrer le temps convenable, en y 
vouant, au besoin, toute notre existence, nous 
devions eiuLrasser non-sciJement renseniLIc de 
la zoologie et de la botanique, mais encore 
plusieurs autres sciences qui s'y rattachent iuli- 
. mement. La géographie, par exemple, des plus 
indispensable à toutes recherches d'histoire na- 
tiu^elle, une fois que nous aurions acquis une 
connaissance entière de la configuration des 
pays que nous avions à parcourir, nous per- 
inettrait d'étudier, sous tous leurs points de 
vue, les effets, les causes des gi^audes lois et 
des modifications de distribution des êtres, sur 
lesquelles la composition et les accidens géolo- 
giques n'ont pas uiic moiuJre influence. Nous 
avons demandé encore une année avant de 
partir pour ce voyage, afin de nous livrer à 
de nouvelles études et d'acquérir de nouveaux 
moyens d'observation, pour remplir une si 
honorable mission dans toute l'étendue que lui 
donnait notre pensée. Cependant la zoologie, ses 
appliealioiis et ses dépendances, devaient tenir 
le premier rang dans nos recherches ; amsi, tout 
naturellement, THomme, le plus parfait des êtres, 
demandait des observations d'autant phis spé- 
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cialesy qu'alors (en 182iS) Tinmiortel Guvier% 
regardant encore les peuples américains comme 
trop peu connus pour se croire autorise à les 
laire entrer dans l'une de ses trois grandes races, 
les laissait tout à £sdt en dehors. On peut même 
le dire ; on n avait encore de notions exactes sur 
les habitans du nouveau monde, ils n'avaient 
encore été envisagés sous un véritable point de 
vue pliilosophiquc (jue daiis les savantes puLIi- 

eations de M. le baron Alexandre de Humboldt^ ; 

mallieuieusement, cet illustie voyageur ayant 
parcouru seulement l'extrémité nord de F Amé- 
rique méridionale 9 que nous étions appelé à 
visiter, tout le reste de ce vaste continent et 
surtout les parties australes, restaient presqu'en* 
tièrement inconnus sous ce rapport; car Azara\ 
le seul auteur qui en eût parlé comme observa-» 
teur , n a déait que les naturels du Paraguay ou 
du voisinage de cette contrée , sans en appro- 
fondir le langage ni les caractères physiologiques. 
Une partie du Brésil, les vastes Pampas du Sud 
de la répubhque Argentine, les montagnes du 

1. Règne animal, t. I, p. 84, nouv. édit. Ainsi en 
il pensait encore de même. 

2. Voyage am r^ons équinoxiales du nouveau monde. 

3. Voyage dans rAmériquc méridionale, t. II. 
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Chili, les plateaux des Andes bolivicmies, leurs 
yersans orientaux, ainsi que toutes les plaines 
et collines des provinces de Moxos et Ghiquitos, 
au centre de PAmérique mÀîdionale , restaient 
toujours vierges d'observations immédiates et 
pi ccises, propres à jeter quelques lumières sur 
ce cliaos de nations souvent nominales, dont 
le nombre, croissant chaque jour par la cor- 
ruption de l'orthographe, devenait, de plus en 
plus, diUidle à débrouiller. 

Nous communiquâmes no tic projet a jVEVI. 
Guvier et de Uumboldt, qui, appréciant toute 
l'importance d'observations dirigées dans ce but, 
voulurent bien nous honorer de leurs consdis. 
Nous obtînmes plusieurs conférences avec le 
premier de ces sa vans, qui nous portait quel- 
qu'estime, et nous dûmes à la protection toute 
particulière que M. de Humboldt a toujours 
accordée aux personnes qui cherchent à être 
utiles aux sciences, de précieuses instructions 
sur ce sujet, comme sur la géographie améri- 
caine. C'est dans le but de réaliser nos projets 
et de repoudre aux diveises (^ucsliuiis qui nous 
étaient posées, qu'au commencement de 1826 
nous avons abandonné le sol emopéen. 

Nous avons touché le continmt d'Amérique 
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à Rio de Janeiro* La guerre avec la république 
Argentine ayant lorcé d'augmenter les troupes, 
cette ciiconstaiice nous niit a portée de voir 
réunis un assez grand nombre de Guaranis ^ 
habitans primitifs de la capitale du Brésil, et 
de les comparer à quelques Botocudos amenés 
captifs des parties plus. septentrionales; mais 
le BrésU, exploré par des sarans de toutes les 
nations I ne nou$ eût oi£srt qu'à, glaner sur les 
traces de MM. Auguste Saint-HUaire, Spix et 
Martius» le prince Maximilien de JXeuwied, etc» 
Nous l'abandonnâmes doue pour nous rendre à 
Montevideo, à l'embouchure de là Plata, et de 
là à Buenos- Ayr^, oii nous avons vu les pre- 
miers Araucanos des Pampas, vaincus dans une 
rencontre avec les Argentins. 

Ce n'était pas au sein des capitales que nous 
devions observer Thomme du nouveau monde, 
et que nous pouvions nous occuper de recherches 
fructueuses sur les autres parties de la science; 
en conséquence, nous avons remonte le Parana 
jusqu'aux frontières du Paraguay, afin de voir, 
chez elles, quelques-unes des nations décrites 
par Azara et de les observer avec soin. A Gor*- 
rientes, oii nous avions fixé notre centre d'ob- 
servations, ainsi qu'au Paraguay et aux Mis- 
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sions, on ne parle, presque partout, que le 
guarani; aussi, un séjour de près d'une année 
nous mit-il à portée de prendre, de cette langue, 
une connaissance assez étendue pour la recon- 
naître dans tous les lieux où nous la retrou- 
verions ultérieurement; connaissance qui devait 
plus tard nous permettre de découvrir les mi- 
grations éloignées de cette uatiou, et cclaircir, 
pour nous, beaucoup de points douteux de 
l'histoire de l'homme du continent méridional. 
Sur les restes des célèbres étaUissemens des Jé- 
suites, qui ont motivé tant d écrits plus exagérés 
que vrais , le voyage de M. de Humboldt pour 
guide, nous nous plaisions à comparer ses judi- 
cieuses observations relatives à Tiadigène des 
Missions de l'Qrénoque, avec le Guarani, placé 
dans les mêmes conditions; nous retrouvions, 
en tout, le même état social, les mêmes modi- 
iications de coutumes , de mœurs , de liacultés 
morales et intellectuelles; mais, quel ne fut pas 
notre étonnement, lorsque cette comparaison 
nous démontia que des mots évidcmiacnt gua- 
ranis, qui ne pouvaient avoir été communiqué 
que par le contact, se tiouvaient au nombre 
des mots cites par le savant voyageur , dans les 
langues des nations Garibes, Omaguas, Maï- 
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pures, Tamanaqiies, Parenis et Chaïmas, de 
rOreuoque et de Gumana! U en (allait conclure 
que les Guaranis s'étaient étendus sur presque 
touté la longueur de l'Amérique méridionale; 
observation qui nous parut des plus curieuse » 
et nous nom promîmes dës-lors de pousser plus 
loin ce genre de recherches, à notre retour en 
Europe. 

jNous étudiâmes scrupuleusement la nation 
^uaranie, ses mélanges avec la lacc blaaclic et 
la race aficicaine; nous visitâmes les fiers 7b<- 
bas et les Lenguas du grand Chaco , dont les 
traits» la couleur , les mceurs sont si différens 
de ceux des Guaranis; puis, revenant sur nos 
pas vers Bumoft-Ayres, nous pûmes observer 
les restes de la grande nation des AbiponeSj 
ainsi que les Mbocobis, guerriers des plaines 
occidentales du Hio Parana, près de Santarfe. 
Nous avious déjà cuuiitaLé de grandes différences 

entre ces nations; néanmoins nous voulions 

poursuivre nos observations, avant d'asseoir 
notre jugemait C'est dans ce but, autant que 
dans l'intérêt de nos autres recherches, que, 
malgré des obstacles de tous genres , nous nous 
sommes décidé à nous aller établir en l^atago* 
nie, sur les rives du Rio ncgro , ou aoub savions 
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devoir rencontrer toutes les iialioiis australes; 
d'ailleurs 9 il s'agissait aussi de résoudre la fa- 
meuse question des giands et des petits Pata- 
gons , et cette t&che était assez importante pour 
nous déterminer. 

Entouré, huit mois, de iaihmde^Patagons, 
des Puelchesy des Araucanos et même de quel- 
ques Fuégiens y amenés, par les Patagons, des 
rives du détroit de Magellan, nous avons pu les 
observer tous comparativement non-seulement 
au physique, Mais encore dans leurs moeurs, 
dans leurs coutumes, dans leur religion; recueil- 
lir, sur leurs langues respectives, des notions 
très-étendues et former des vocabidaires de leurs 
termes usudls. Tout le temps que nous ne pas- 
sions pas en excursions était employé à réunir 
chez nous ou à visiter chez elles, ces dh cises 
nations , à les questionner au moyen de bons 
interprètes; car nous nous étions aperçu déjà 
que des observations superficielles ou fûtes trop 
à la hâte, nuisent à la science plus qu'elles ne 
la servent; aussi nous croyons pouvoir assurer, 
sans rien hasarder, que lorsque nous avons 
quitté la Patagonie , pour retourner a Buenos- 
Ayres, nous connaissions assez à fond les na* 
tions austiales, pour nous tiouvci à portée 
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(f éclaircir un point important de discimion sui* 
rhomme. 

Avant de passer sur les rives du^rand Ooéan^ 
nom retournâmes à Moutevideo, où nous avons 
observé un assez grand nombre de Charmas, 
qui s'étaient incorporés dans l'armée des Indé^ 
pendans; de ces Ghairuas guerriei^, qui, de 
même que les nations que nous vaûons de 
visiter, se sont toujours fait décimer par les . 
aimes eq[M^oles, plutàt que de perdre leur 
liberté sauvage 3 puis, doublant le cap Horn, 
norus allâmes au Chili ^ continuer nos obsèrva- 
tions ; mais y comme là nous ne trouvions que 
ies Araucahos^ avec lesqueb nous avions vécu 
assez long-temps sur la cote orientale du conti- 
nent, nom nous embarquâmes et nous arrêtâmes 
à Cobija, pour étudier les Indiens pécheurs 
Changes j des rives du désert d'Atacaïua; puis, 
passant promptement au Pérou ou gravissant la 
pente occidentale des Andes, nous nous ren- 
dîmes sur les plateaux élevés de la Bolivia, afin 
d'y obsei-ver la nation Ajmara, dont les vastes 
monumens annoncent l'antique civilisation* Près 
de ces ruines colossales, dans les reiiels symbo- 
liques do leurs portiques, nous crûmes recon- 
naître le berceau du culte et de la monarchie 
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des Incas : c'était, au reste, la première fois 
que l'histoire nous était nécessaire pour expti- 
quer des laits; c'était la première ibis que, 
dans les cérémonies de la religion catholique , 
professée par ces indigènes, nous devions re- 
chercher des traces des anciennes croyances. 
Après plusieurs niois de s^our parmi les Ayma- 
ras des plateaux des Andes, nous allâmes les 
retrouver encore sur le versant oriental de la 
chaîne, dans les provinces de Yungas et de. 
Sîcasica. 

Biaitôt nous quittâmes cette nation pour 
passer dans la province d'Ayupaya, au sein de 
celle des Quichuas, la même qui peuple, le 
Guzco, oîi les lucas avaient le siège de leui* gou- 
vernement : nous Fétudiâmes suGoessivemeot 
dans plusiems villages; puis, descendant au 
milieu de la vaUée de Goehabamba, nous trou- 
vâmes là partout la langue quichua , devenue 
l'idiome du pays, même au sein des villes, coumic 
nous avions vu, dans l'Aymam, la langue 
usuelle de la Paz et des campagnes environ- 
nantes. Nous aimions à retrouver encore, dans 
les provinces de G)chabamba, de Clisa et de 
Misque, les hommes soumis jadis aux Incas, 
dans leurs cabanes en tout semblables à ce 
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qu^elles étaient ayant la conquête, avec des 
moeurs si peu différentes de celles qui lui étaient 
antérieures. 

A mesure que nous descendions sur le ver- 
sant oriental des Andes, vers ses derniers con- 
treforts , les traces des Quichuas disparaissaient 
par le mélange avec les Espagnols, et bientôt 
nous n'en rencontrâmes aucun yestige, dans les 
plaines chaudes et humides de Santa-Ouz de 
la Sierra. A notre arrivée dans la capitale de 
cette province, nous fûmes frappé de la grande 
l essemblanee que nous lemai quions entre ses 
habitans et ceux de la frontière du Paraguay... 
Même accent dans leur parler espagnol, même 
tournure, même ensemble de beUes formes, de 
traits agréables et caractéristiques. Nous nous 
demandions encore quelle pouvait être la cause 
de ces rapports si intimés, lorsque nous ren- 
contrâmes un Indien chinguanoj dont les traits 
nous rappdèrent les Guaranis de Gorrientes : 
nous lui parlâmes en cette langue, et nous 
aperçûmes qu'en effet il appartenait à cette na- 
' tion; dès4ors nous nous expliquâmes facilement 
la ressemblance des habitans de ces deux loca- 
lités éloignées* Nous étudiâmes de nouveau les 
Guaranis à Porongo, à Bibosi; nous recon- 
I. b 
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nûmes, dans cette dernière Mission , que les 

sauvages Sirionos des forêts du Nord sont eur 
core une tribu de cettegrande nation, ainsi (|ue 
la uomlireuse population des Chiriguanos« Nous 
retrouvions donc , au pied des Andes , non-seu- 
lement des Guaranis, provenant de migrations 
très-anciennes, mais encore ceux (jui, en 1541> 
traversermt le grapd Ghaco , pour venir habiter 
ces contrées. 

Nous étions d^à au sein des plaines du cen- 
tre de rAmérique; nous avions, au Nord, la 
vaste province de Moxos , à FEst celle de Chi- 
quitos, habitées seulement par des indigènes; 
c'était un bien beau champ d'observations pour 
l'étude de l'homme. Nous voulûmes, en consé- 
quence, y consacrer tout le temps convenable, 
pour nous rendre un compte exact des nations, 
de leurs caractères physiologiques et morauiu 
Leur étude, jointe aux grandes distances à par* 
courir, malgré les obstacles naturels, nous oc« 
cupa dix-liuil mois, pendant lesquels, à l'excep- 
tion de deux employés par Mission , nous ne 
vîmes que des Américains de'race pure, que 
les Jésuites avaient convertis au christianisme. 

Nous, commençâmes par Ghiquitos , que nous 
avons parcouru jusqu'aux rives du Rio Para- 
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guay et aux frontières du Brésil. La^ secondé 

par M. le gouverneur Dou Alai^celino de la Pena^ 
que nous nous plaisons à nommer ici , ainsi que 
par les curés, «non- seulement nous avons pu 
faire toutes les observ^ations qui nous conve- 
naient, mais encore nous avons obtenu les ren* 
seignemens les plus certains, les plus curieux, 
sur le mouvement de ia popidation, sur la sta^ 
tistique indigène de cette partie du monde. 
Après avoir visité toutes les Missions, interrogé 
soigneusement les tribus qui composent cha* 
cuue d elles, nous reconnûmes que la masse de 
la population appartenait à la nation des Chii 
quitosi mais la différence des langues nous fit 
encore reconnaître évidemment dix autres na-^ 
tions distinctes : les Samucus^ les PajconécaSj 
les Saras^écas, les Otukes, les Curuminacas , 
les Cumrès, les iJoçarecaSj les Corabecas, les 
Tapiis[et les Curuçanécas , sur lesquelles nous 
avons recueilli avec soin toutes les notions qu'il 
nous a été possible d'obtenir. 

Pour aller de la province de Ghiquitos à celle 
deMoxos, nous avions à traverser près de cent 
lieues de lorels : au sein de cette belle végéta- 
tion nous rencontrâmes plusieurs hameaux d'in« 
digènes, piesqu à leur état primitif; mais quel 
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ne fiit pas notre étonnaoïeat, quand, à la pr#> 

mière parole que l'un d'eux prononça, nous 
reconnûmes encore des Guaranis, qui vivent 
en ces lieux, sous le nom de Guarajos! Nous 
avions donc retrouve, depuis la Plata jusqu'au 
iâ."" d^;re sud, et en longitude, depuis les rives 
de Pocéaii allaatique jusqu'au pied des Àiides 

boliviennes, cette nation, si peu connue en 

Europe! Ayant remarqué que les Guarayos 
avaient en tout conservé leur religion, leurs 
mœurs primitives, nous voulûmes les étudier 
à fond ; nous passâmes un mois et plus parmi 
eux, témoin de leurs cérémonies religieuses, à 
portée d'observer leurs habitudes tout à fait 
patriarchales, et nous identifiant d'autant plus 
iaciiemeiit avec eux, que nous entendions un 
peu leur langage. 

Nous arrivâmes ensuite à Moxos, oii, tou- 
jours en pirogue, en voyage et dans les villages 
avec les indigènes, nous les avons étudiés succès 
sivement dans tous les détails de leurs mœurs, 
de leurs coutumes, recueillant les mêmes ren- 
seignemens statistiques que pour la province de ^ 
Chiquitos, et recherchant, par la comparaison 
des langues et des traits, les différences, les 
rapports eatie les nations. Après uii assez long 
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séjour, nous ayons distingué huit langues tout 

àiail différentes 9 parlées par autant de nations: 
les Moxos, avec leur tribu des Baures, formant 
à peu près la moitié de la population de la 
province; puis les Chapacuras, les Itonamasj 
les Canichanas, les Mo^imas, les CayuiHiws, 
les Paca^uaras et les Iténès, vivant séparés 
les uns des autres» saus mâange, depuis des 
siècles, et conservant ainsi, chacun, son carac- 
tère nationaL 

£ntre les plaines inondées de Moxos et les 
plateaux élev^ de la Bolivia , vivent , à ce que 
nous apprîmes, quelques natiom indigènes , qui, 
d'après les Maropas^ venus à Moxos pendant 

notre s^our, nous parurent distinctes de celles 

des plaines. Nous savions d'ailleurs comiuen la 
géographie , la zoologie et la botanique de ces 
contrées encwe vieiges, pouvaient être iinpor* 
tantes. jXous remontâmes donc le Rio Chaparc, 
jusqu'a^ pied d^ dernières montagnes, oU, 
dans les plus belles forets du monde , nous ren* 
contrâmes la nation Yuraçaris, l'une des plus 
curieuses à observer, autant par ses caractères 
physiologiques que par la rudesse de ses moeurs 
sauvages, par sa complète ind^eadance, par 
la complication de sa mythologie. Aous Fétu- 
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diâmes quelque temps; puis, gravissant la Cor- 
dillère orientale jusqu'à Cochabamba , pom* 
redescendre dans une autre direction, nous fou- 
lâmes le premier une terre inconnue, alin d'ar- 
river encore parmi d'autres tribus sauvages des 
Yuracarës. Dans ce dernier voyage nous avons 
aussi rencontré des indigènes Mocéténèsj habi- 
tant au milieu des plus affreux précipices des 
contreforts des And^. 

Chez ces derniers Yuracarès nous nous fîmes 
construire une pirogue, et nous nous embar- 
quâmes pour reveuii' à Moxus, d'où, avec des 
indigènes de cette province, nous remontâmes 
le Rio Piiay, pour gagner Santa -Cruz de la 
Sierra. Ayant terminé, non sans peine, nos 
observations au centre du continent, nous ne 
pensâmes plus qu'à gravir de nouveau les mon- 
tagnes , nous proposant de suivre nos recherches 
sur les parties de la Bolivia que nous ne con- 
naissiôns pas encore. Nous revîmes bientôt et 
continuâmes à étudier, dans les provinces de 
la Laguna, de Tomîna, de Yamparaîs, aux 
environs de Chuquisaca et de Potosi, les In- 
diens quichuas, qui forment, avec leurs mé- 
langes, la plus grande partie de la population 
de ces provinces. Nous retrouvâmes la nation 
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Aymara aux provinces d'Oniro ^ de Garangas , 
de Sicasica, de la Paz, ainsi que sur les rives 
du lac de Titicaca. Nous reprîmes nos recherches 
sur ses antiquités, sur son état actuel; enfin, 
après avoir observé les indigènes à Islay et aux 
environs de Lima, nous nous embarquâmes 
pour la France, emportant le produit de huit 
umées de recherches et d'observations. 

Chaque nation avait été étudiée avec une 
scrupuleuse attention dans tous ses caractères 
ph3rsiologlques , dans les plus petits détails de 
ses mœui^s, de ses coutumes, de sa religion, de 
son langage ; dans les modifications apportées à 
son état primitif par la civilisation. Nous Tavions 
revue plusieurs fois comparativement avec cellfs 
qui l'entourent, afin de juger de ses dilFérences 
caractéristiques ; nous avions recueilli , sur cha- 
cune, assez de renseignemens pour la bien faire 
connaître ; nous avions , enfin , observé l'homme 
sous toutes les températures , sous toutes les 
latitudes, à tous les degr& d'élévation sur les 
montagnes ; au milieu de la plus riche végéta- 
tion du monde , comme au sein des déserte les 
plus stériles* Éclairées par la comparaison, nos 
idées, d'abord confiises, avaient peu à peu classé 
ces faits isolés, en les groupant suivant leur 
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plus au moins d'analogie. Nous avions com- 
mence dè84or8 à distinguer chaque gttmpe de 
formes, de traits, de teintes; trouvé les points 
ou vient s'arrêter chaque grande division, basée 
sur les caract^es physiologiques; établi des 
subdivisions , toujours en rapport avec la com- 
position géographique des lieux. 

U nous avait été facile, de juger que, pour 
une question aussi délicate que celle de l'homme, 
on avait peut-être marché beaucoup trop vite, 
et quelle demandait, au contraire, plus que 
toute autre, des faits exacts, dont la réunion, 
l'ensemble , permettrait un jour de classer 
rhonune non plus d'une manière arbitraire^ 
mab d'après des déductions rigoureusement 
tirées d'un grand nombre d'observations faites 
dans un but aussi philosophique que zoolo- 
gique. Nous sommes loin, d'après ce que nous 
avons vu, d'avoir la prétention de connaître 
les hcmmies décrits par d'autres observateurs , 
sui* celles des contrées américaines qui nous sont 
inconnues; nous sommes loin de vouloir déd^ 
der qu'ils appartiennent positivement à telle ou 
tdle de nos divisions , et de vouloir les faire 
entrer dans nos groupes, <se qui aurait le dés- 
avantage de mêler aux faits dont nous pouvons 
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répondre et dont Tobservation nous est person- 
nelle, des faits empruntés à des ouvrages étran- 
gers, dont nous ne pouvons garantir Texacti- 
tude; aussi nous sommçs-nous déterminé à ne 
comprendre, dans le travail sur l'espèce hu^ 
maine, que nous méditions depuis notre retour 
en France, que les faits recueillis pendant 
notre voy^e^ sans n^liger néanmoins de sui- 
vre chacune des nations observées dans son 
extension accidentelle , en dehors des limite^ 
géograplûques que nous avons parcourues ; car 
une telle suite est indispensable à Fensemble de 
sa description, de son histoire. 

Résolu à nous borner à nos observations per- 
sonnelles, nous ne pouvions cependant leur 
refuser un complément indispensable. Nous 
avons pu , sur les lieux , étudier les nations dans 
leur état actuel ; recueillir des notions pré- 
cieuses sm* beaucoup de points de leur histoire, 
de leur état à l'époque de la conquête, de leurs 
migrations; mais, pour plusieurs d'entr elles, 
ces renseignemens nous manquant totalement 
ou se trouvant altérés par les traditions, il nous 
devenait indispensable de relever tout ce qui a 
été écrit sur les premiers temps de la décou- 
verte du nouveau monde, afin de comparer 
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l'état primitif à l'état moderne , et de constatar 
les modifications apportées par le contact de la 
civilisation; les rapports liistoriques qui peuvent 
concorder avec les moaumens exislans; les faits 
qui permettent de suivre, dW manière cer^ 
taine, les migrations lointaines des nations. Il 
nous devenait indispensable aussi de consulter 
tous les auteurs plus modernes, qui ont parlé 
de ces mêmes hommes, afin de détruire les idées 
dusses qu ils ont pu eu donner ou de les confir- 
mer , lorsqu'ils se sont renfennés dans les limites 
de la vérité. 

Quelqu'étendues que fussent ces recherches, 
nous ne nous en sommes pas effi*ayé : la con- 
naissance des langues importées de notre Eu- 
rope au nouveau monde, l'espagnol et le por- 
tugais, dans lesquelles sout écrits la plupart de 
ces ouvrages, nous fadlitait ce travail; nous 
avions d'ailleurs rapporté d'Amérique des ma- 
nuscrits Llstoriques précieux, un grand nom- 
bre de vocabulaires et quelques-uns des prin- 
cipaux ouvrages des historiens espagnols; néan- 
moins nos recherches seraient encore restées 
incomplètes, si M. Ternaux Compaus, auquel 
l'histoire américaine doit la connaissance d'une 
foule de documens des plus importaus, n'avait 
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mis à notre disposition, avec une ôbligeftiice 
toute pai ticulière, sa riche et précieuse collec- 
tion d'ouvrages sur l'Amérique; collection réel- 
lement unique dans son genre et sans laquelle 
nous n'aurions pu nous prociurer en France plu- 
sieurs renseignemens très-rares des 15/, 46/ et 
47/ siècles. Nous nous estimons heuieux de 
pouvoir lui témoigner ici publiquonent notre 
reconnaissance, tout en signalant sa bibliothèque 
comme indispensable à consulter pour toutes 
les personnes qui s'occupent de Tétude du nou- 
veau monde. Nous devons adresser les mêmes 
remerdmens au savant M. £yries, à qui la géo- 
graphie est redevable de tant de publications 
importantes, pour la bonté avec laquelle il a 
bien voulu nous confier plusieurs des ouvrages 
de sa riche bibliothèque. 

£n résumé , après avoir, pendant huit années, 
étudié les Américains siir leur sol; après avoir 
coordonné, classé méthodiquement nos obser- 
vations et les avoir complétées par quatre an- 
nées de recherches historiques dans les auteurs 
anciens et modernes qui ont parlé des mêmes 
hommes, nous offrons comme fruit de taiiL d'clu- 
cubrations les £siits que nous avons recueillis, 
avec les déductions générales que nos études 
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géographiques locales nous permettent d'en tirer. 

Si des recherches aussi délicates, aussi péni- 
bles, apfiortent quelques résultats nouveaux ^ 
quelques considérations importantes; si nous 
indiquons un point de vue plus spécial, sous 
lequel on puisse envisager l'étude de l'homme ; 
si l'ensemble de ce travail , jugé utile à la science , 
est aorâeilli avèc bienvdllance : heureux d'avoir 
osé Tentreprendre, trop payé de nos efforts, 
nous ne regretterons ni les &tigues, nilesveiUes, 
ni le temps qu'il nous aura coûtés. 
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L'HOMBIE ABDÉRICAIN. 

• • • • ' 

PREMIÈRE PARTIE. 

» " ■ • 

GÉNÉRALITÉS. 

CHAPITRE PREMIBR. 

Comidérations géographiques et 

statistiques. 

Classification. 

Nous ne chercherons pas à discuter les 
verses méthodes appliquées à la classification 
de l'homme ^ en général ; car nous ne voulons 
nous occuper ici que de celui d'une partie de 

1. En 16S4y un anonjme le dnrke en quatre raoes, 

dans la première desquelles il réunit V Américain à l'Euro- 
péen, et à une. petite partie des peuples de TA&ie et de 
rAlHque. (Journal des savanSy 1684, p. 133*) 

En 1766, Linné le divise ea quatre racCvS, selon les quatre 
parties du monde, séparant enlièrement ï homme rouge de 
Fj^mérique* {SjjrsL nai*, eéU 12 ^ Homo*) 

Gmelin, en 178S, divise l'homme, suivant sa couleur, 
en quatre variétés : le blanc f le basané, le noir, le cimré, 
I. 1 
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l'Amérique long-temps soumise à nos investiga- 
tions. Avant tout, nëamiioins, s'il nous estpej:- 



m a. t. 

composant toutes les races américaines. {SysL nat,, ed. 13, . 

Homo,) 

Buligu forme de rhomme six variélés, et laisse les Âmé- 
ricains Ênlièrement séparés. 

Herder suit le même système. {Zur PhUosophie dm' Ce* 
schichte der MensclUieit, t. II , p. 4 et 68.) 

Ppmai ie divise en trois races, des trois fils de Noé. Les 
Américains et les Mongoles. sont placés entre la race blancbe . 
et la race rouge. (New coUect. of voy^ages, l. II, j>. 27 3.) 

Kant, en 1788, en fait quatre variélés d'après la cou- 
leur, l'une d'elles étant consacrée à V américaine emvée* 
(En^c\ , Philos, fiir die fFelt, t. II.) 

Huiiter, en 1775, divise Tbomiue en sept variétés, au 
nombre desquelies Vaméricaine rouge reste disUnete. {Disp* 
de hominum varietatiBus, p. 9.) 

Zimmurmaun y en 1783, reconnaîL quatre variétés dans 
le genre bumain et réunit » dans la seconde, TAsie boréale 
kVktaénqae.(Geographifche Geschiehie det Mlensehen, t L) 

Meiners, en 17 93 , ne forme du genre humain que deux 
races, la belle- et la laide : la première comprend la race 
blandie; la seconde. te reste du monde» {Grundriss der Ge- 
schichte der Menschheit,y ' . ' 

. Klilgei ne trouve que quatre variétés : dans la première 
il réunit les peuples d'Asie, d'Europe, des parties septen. 
trionales de l'Afrique et de rAmériquc. {&u^ehpndies U I, 
p. 23.) 

Blumenbacb , en 1796, dans un travail important, forme 
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mis d^%9^rimer, en ce qui concame là délimi* 
tatiou des êtres , uue opinion fondée sur vingt 
' ^ 

cinq variétés : quatrième , composée des Américains fer- 
rugmeuxj y est regardée comme entièrement distincte* {De 
gen* hunu var* noL) 

Lawrence, en 1822 , publie un intéressant ouvrage, plein 
de recherches curieuses, et dans lequel il divise » comme 
Biumienbach , l'homme en cinq variétés» conservant les jimé- 
ricains seuls dans sa quatrième. (^Lectures on phj'siology, 
zoology and the naiural history of man^ p. 488.) 

Cuvier, en 18S9| divise l'homme en trois races; mais 
laisse les Américains en dehors, sans les placer dans aucune. 
(Règne animal , 2." édit., 1. 1, p. 84.) 

M* Duméril} en 1806, sépare l'homme en sii races, en 
ne composant la quatrième que d'Âmâicains. (Zoologie 
analytique.) 

Maltehrun, à qui les sciences géographiques doivent de si 
besnv travaux, avait, dès 1816, divisé l'homme' en seiiEe 

races; dans sa seizième, il laisse tous les Américains, moins 
ceux des parties les plus septentrionales, qu'il suppose pro* 
venir des autres continens. (Géogr. univers., Paris, 1816.) 

■ Jusqu'alors il n'avait été question que de races , de variétés 
parmi les hommes, et les Américains avaient été générale- 
ment considérés comme formant une section distincte des 

autres; mais les coupes changent de valeuî\ M. Virej" en 
forme deux espèces, d'après l'angle facial; dans sa première 
espèce viennent, comme troisième race, les Améncams ou 
wace mtiinreuse. 

Presque simultanément, en 1821 , deux sa vans ont suivi, 
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années d'observations innuédiates et de re- 
cherches relatives aux différentes branches de 
la zoologie maritime et terrestre; recherches 
poursuivies avec constance par toutes les latt- 



dans leurs travaux, un système à peu près analogue, et qui, 
si Ton ne lient pas compte deJa Yaleiir des^ divisions, ont 
beaucoup de rapports avec celui de Haltebrun* 

M. Bory de Saint -Vincenl sépare le genre humain en 
quinze espèces. Dans sa VI.*, Vhyperboréenne , il comprend 
tout le nord de l'Âmérique et une partie de l'Âsie russe; 
dans sa yil.% la nepiunienne, il réunit les Américains de la 
<^Ufomie au Qiili, ainsi que les Mexicains et les Péruviens 
des cotes occidentales de l'Amérique j les naturels d'une par- 
lie de Madagascar et de presque toutes les Iles de l'Ooéanie 
et de la Polynésie; dans sa IX.**, la colombiqiie , il rassemble 
les babitans de la Floride, les Caraïbes des Antilles, les 
naturels d'une partie du Me3Ûque,de laTerre-Fermeetdes 
Gujanes; dans sa X.*', V américaine , il place tous les babi- 
tans de l'Amérique méridionale, moins ceux de la partie 
orientale et des parties déjà dtées; duns sa XL% l^palagone, 
il ne conserve que les Patagons ; dans sa XIV.% la mikadenne^ 
viennent se ranger les babitans de la Terre-du-Feu , ceux de 
Diémen et de beaucoup de points, de Formose^ des Philip- 
pines, des Moluques, etc. (L'Homme, Homo^ Esssi zoolo- 
gique sur le genre bumain.) 

M. Desmouîins divise le genre bumain en seize espèces : 
sa XV«% la colombienne, comprend les habitans de l'Amérique 
du Nord , de toutes les Andes , du Chili à Cuipana , et de l'ar-, 
chipe! Caraïbe i sa XVl.% ï américaine, comprend les Guara- 
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tildes et sous toutes les températures » nous 

conuneucerons par déclarer que notre convie- 
tion intime est que, parmi les hommes, il rly 

a qu'une seule et même espèce. ^ 

nia» les Omagaasi dans une première race; les Botocudoé» 
les Guilcas, dans une seconde; les Mbayas , les Gharruas, dans 

une troisième; les Âraucanos, les Puelches, les Pa lagons, 
dans une quatrième; et les Pescheraies ou les Fuégiens « dans 
jnne cinquième. 

Nous n'entreprendrons point de discuter ici la valeur 
absolue ou comparatiye de ces diverses daésificàtions, FAmé* 
rique méridionale étant la seule partie du monde dont 
nous ayons bien approfondi l'étude; aussi, tout en faisant 
remarquer que ces divisions diffèrent, en tout point des 
ùôtres, basées sur l-observation immédiate» nous croyons 
devoir ajouter que, sans avoir vu de près les nations qui les 
composent 9 il était tout à fait impossible de tirer quelque 
parti a^ntageux de la multitude des écrits publiés sur les 
Américains par les auteurs anciens et modernes; écrits pré- 
sentant souvent des contradictions qui ne ,soul qu'appa* 
rentes, et cette observation explique, mieux que tout oe 
que nous pourrions dire, les grandes dissemblances de das- 
sifllcation. 

. M. Gamot, en 1837, dans son article Homme du Dic- 
tionnaire dliistoire naturelle, in-4.°, divise, comme Cuvier, 
les bommes en trois races, tout en réunissant les Américains 
à la race jaune ou mongolique. 

1. Il smit trop long de développer ici ce que nous en- 
tendons par le mot espèce : ce point de vue sera exposé 
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. Cette base une fois arrêtée^ sans chercher 
comment ni d'où Thomme est venu sur les 
diffërens points qu'il habite; eu le prenant tel 
qu'il s y présente actuellement, ou, du moias, 
en ne remontant pas au-delà des limites des 
traditions historiques, on trouvera que les prin* 
cipales formes en sont plus ou moins rigoureu- 
sement circonscrites dans des bornes géogra- 
phiques presque généralement admises, et qui 
paraissent en rapport avec les faits. £n vertu 
de ce principe, riiomme du nouveau monde a 
reçu Intimement, d'après le lieu de sa demeure, 
le nom à! homme américain^ i et, bien loin de 
vouloir changer cette dénomination d'une des 
grandes sections de Tespèce humaine , nous 
radoptons avec empressei^ent pour celle dont 
nous allons nous occuper. 

En parlant des Américains, presque tous les 
auteurs anciens et modernes ont établi, sur leur 
origine, quelque hypothèse plus ou moins pro- 
bable ; chacun d'eux, abandonnant les traditions , 
a, sur ce vaste sujet, donné carrière à son ima- 



dans la zoologie de notre voyage, à chaque série d'ani- 
maux. 

1. Vojez la iiolc de la page 1. 
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gination» en des limites plus ou moins laides ^ 

plus ou moins rationnelles. Les uns, doués d'un 
génie supérieur et rassemblant les renseignemens 
incomplets épais dans les yojageiu^, ont exposé 
un système qui ne manque pas de yraisem- 
blance; tandis que les autres , au contraire ^ se 
laissant entraîner par des préoccupations reli- 
gieuses peut-être trop exclusives , ont tenté d'y 
ramener absolument tous les fidts. Nous n'en- 
tamerons pas des diseussions purement gratuites; 
et, laissant de côté une question toujours hypo- 
thétique, indifférente aux progrès de la science, 
nous nous renfermerons dans le cercle de Tob- 
sei'i ation positive. D'ailleurs, pourquoi chercher 
au loin, pour les Américains^ une origine com- 
mune, quand on voit, sur leur sol même, leurs 
caractères physiologiques et moraux si variÀ, 
si diûérens les uns des autres ? U nous semble 
qu'il faut s'efforcer de faire connaître les Amé- 
ricains , de les grouper selon leur plus ou moins 
d'analogie, pour constater si tous appartiennent 
. à une même soucîhe ou à plusieurs souches dis- 
tinctes. Tel est l'objet que nous nous sommes 
proposé. 
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.Surface occupée} répartition géographique. 

' Gomme nous ne voulons parler que des peu- 
ples que nous avons vus par nous-méme, nous 
n'examinerons que ceux qui habitent une surface 
comprise entre le 1 2/ dc^ de latitude sud et 
Textrémite méridionale du continent américain ^ 
sur presque toute sa largeur, ne franchissant 
ces limites qu'autant que le peuple dont il sera 
question les aura lui-même franchies; car alors 
nous te suivrons dans ses migrations jusqu'au 
point oii il s'est an été. 

' La superficie de l'Amérique dont nous allons 
étudier les habitans primitifs , peut être com- 
parée à plus de la moitié de notre Europe : elle 
s'étend dcpub la zone torride jusqu'aux riions 
glacées de la Terre-du-Feu, Sa constitution oro- 
graphique l'élève du niveau de la mer aux neiges 
perpétudles ' ; son sol est on ne peut plus varié 
dans ses formes, dans son aspect. A l'occident, 
une vaste chaîne de montagnes s'élève jusqu'aux 
nues, suit les rives du grand Océan; glacée à 
son extrémité méridionale, sous la zone torride^ 

1. Vojeiy à la partie géographique de noire voyage, une 
description plus détaillée de eette surface. 
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. cile office partout les climats les plus divm : 

stérile, sèche et brùlfi^ute sur les pentes abruptes 
de son versant ouest ; tempérée ou froide sur 
ses immenses plateaux; eouverte d'une v^éta- 
tîon active sur les pentes Incrément incUnées 

V de son versant est. A l'orient, des collines basses, 
chaudes, boisées, bornées par l'océan atlan- 
tique, offirent une uniformité remarquable d'as- 
pect, de composition, de formes. Au miheude 
ces terrains si distincts, des plaines immenses, 
d abord froides , arides et sèches sur les parties 
méridionales, puis tempérées, verdoyantes, avec 

. un horizon sans bornes sur les Pampas ; brû- 
lantes, enfin, et couvertes de forêts, sous la 
zone torride... Teb sont les traits généraux de 
ht nature dans les lieux dont nous parlons. JXous 
verrons plus tard l'influence qu'ils peuvent exer- 
cer sur les caractères physiques et moraux des 
hommes qui peuplent ces diverses parties. 

Nous appdions nation^ toute réumon d'hom- 
mes parlant une langue émanée d'une souice 
commune, et tribu, toute réunion d'hommes 
parlant les difiérens dialectes dérivés de cette 
même langue. Nous allons énumérer les nations * 
que nous avons observées; mais, anticipant 
un peu sur les faits, nous les présenterons clas- 
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8ée$ méthodiquement, selon leurs races^ et Icui^ 
rameaux', dont nom établirons plus tard lés 
caractères distinctifs, d'abord pour les rendre 
familiers au lecteur , puis afin de simplifier les 
nombreuses citations spéciales ou collectives 
auxquelles nous oljlige la nature de ces consi- 
dération^ générales* Nous présenterons aussi 
comparativement, en regard, les limites d^ex* 
tension en latitude et en longitude que ces di* 
verses nations occupaient avant la conquête on 
qu'elles occupent encore aujourd'hui. 



1. Mous appelons race, toute réunion de nations que rap- 
prodie ndentilë de leurs caractères physiques généraux 
( voyez plus loin ces caractères) ; prenant aussi ce mut dans 
un sens plus restreint que les auteurs. 

2. Nous appelons rameau, un groupe plus ou moins nom* 
breux de nations distinctes, qui offirent, dans les races , des 
caractères soit physiques, soit moraux « propres à motiver 
ces dixiflianSy presque toujours en rapport avec la géogra- 
phie locale. . 
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NOMS 

DE8 NATIONS. 



S z 



Rameau J?»'^^"* 

Pmotbh... ^^7""^"" 

jChango ••••••• 

(Atacama.. ..... 

iYuracarès 
Mocctcnès. • . • • 
Tacana.. 
Maropa 
Apolista..;..,. 

AaiDCAHin . AucaouAwacaiio 

(Fuegien 

[Patagon ou Té- 

^ l huclchc 

I l.''Rameau.)I'"clche 

PAIIPÏ6N..../QwiTUa 

mbocobi on Toba 

iMataguayo 

fAbipoDes. • 

ILengua 

'Samiicu. • •••••• 

Chiqnito 

Saravéca 

Otukc 

Cumminaca • • • • 
Covaréca. 

jCuravès 

iTapiis. . • • • 

fCiinicanéca 

'Puïconc'ca 

Corabéca 

Moxos 

iChapacura 

3.' Rameau. 

lovima • . 



2* Rameau. 
Caïaurrum. • 



3.* Race. 
BRASILIO- 
GUARANIENNE.... 



Capivava. . 
Pacaguara. 
Iténès. . . . , 
Guarani.. , 



Botocudo. 



UMITES D'HABITATION 
DES NATIONS : 



en 


latitude 


en longitude 


australe. 
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: Ainsi tous les Américains que nous avons 
observé se groupent en trois races, divisées 
en t rente^neuf BBiiom distinctes. On trouvera 
peut-être ce nombre peu ëlevé comparativement 
à la surface signalée , surtout en le rapprochant 
des cartes géojjraphiques , hérissées de noms 
que les copistes reproduisent sans critique; mais^ 
comme on pourra le voir à l'ai^ticle particulier 
de chaque nation, nous en avons discuté la 
synonymie avec le plus grand soin, et nos trente- 
neuf nations sont, parmi des centaines d'autres , 
les seules qui ne se soient pas évanouies devant 
une sévère comparaison des idiomes. Telles 
d'entr'eUes, par exemple, renferment jusqu'à 
près de cent * des dénominations citées par les 
auteurs anciens et modernes, qui, en se copiant, 
les déuatui aient chaque jour, et formaient de 



] • Voyez 9 par exemple , la synonymie des Guaranis et odle 

de$ Chiquitos, aux articles spéciaux sur ces deux nations. De 
tout temps on a grossi le nombre des nations barbares; 
l'Europe ancienne nous en ofire elle-même un exemple. Aussi 
M. W. Edwards , dans ses curieuses recherches (Ûeseanwtères 
pliy s io logiques des races humaines, p. 39), a-t-il dit avec 
raison : « La longue liste de ces peuples effraie Timagina- 
« Uon. Il semblerait que tout ce vaste territoire dût à peine 
« leur suffire, i^uand même ils l'auraieul occupé seuls.* 
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nouveaux mots ; ou Lieu cliaque voyageur écri- 
vait, selon le génie de sa langue, le même nom 
de divmes manières, qui, poiu* le compilateur, 
devenaient autant de nalions distinctes. Il était 
bien temps que cet abus cessât; car il rendait 
impossible toutes considérations consciencieuses 
sur les Américains à quiconque ne parcourait 
pas les lieux. iNous avons taclié de réduire cette 
exubérance de mots , pour toutes les parties que 
nous avons visitées, et la suppression raison- 
née de tant de nations purement nominales n'a 
pas été la partie la moins dilEcile, la moins 
fatigante de la tache que nous nous sommes 
imposée ; mais si , comme nous l'espérons , nous 
avons réussi à simplifier les travaux de nos 
successeurs sur Fespèce humaine; si nous avons , 
sous ce point de vue, rendu quelques services 
aux anthropologistes, nous aurons atteint notre 
but et nous nous reposerons, heureux d'avoir 
rempli un devoir que la conscience du succès 
obtenu changera pour nous dès-lors en plaisir. 

Les dénoniina Lions collectives que nous em- 
ployons sont toutes dérivées des divisions géo- 
graphiques ou terri toi iales les plus connues, les 
plus usitées dans le pays et sur les cartes ; celles 
des nations n'ont rien d'étranger a l'Amérique. 
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Nous nous sommes bien gardé de changer, de 

dénaturer même .un seul nom; car ce n est point 
en en créant de nouveaux qu'on sert la science: 
ceux que nous donnons sont les plus connus 
dans le pays et appartiennent , presque tous , 
aux langues mêmes des nations , ce qu'au reste 
nous avons expliqué à Tarticle particulier de 
chacune d'elles. 

Youlons-nous étudier la répartition de ces 
nations sur le sol aniâ*icain , et surtout les mo- 
difications, les changemens opérés depuis la con- 
quête jusqu'à l'état actuel des choses ? Nous trou- 
verons qu'à l'arrivée des Européens : 

4.^ Une seule nation, celle des Guaranis, di- 
visée en tribus nombreuses, mais ennemies, 
occupait presque tout It^ littoral de l'océan atlan- 
tique, depuis le 5%!^ degré de latitude australe 
jusqu'aux Antilles % oîi, sous le nom de Ca- 
raïbes ( Caribes), elle suJjjugua une partie des 
habitans primitifs, et s'étendit jusqu'au pied des 
Andes péruviennes % enclavant un grand nom- 
bre de petites nations distinctes ; 

1 . Voyei ce que nous aTons dit à cet ^rd , article Guarani* 

2. C'est là que nous avons trouvé les Sirionos, les Gua- 
rayos et les Chîriguanos. (Vojei ces tribus à Tartide Gua- 
rani.) 
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Sur la chaîne des Andes^ sur ses yersans, 
sur le littoral du grand Océan, une monarchie 
puissante, celle des Incais ou Quichuas, tenait 
assujettis tous les peuples montagnards, depuis 
le Chili juscpi'à Quito, sans descendre jamais 
dans les plaines orientales; laissant néanmoins 
libres encore, à son extrémité méridionale, les 
Araucanos guerriers et les f uégiens pécheurs ; 

5.*^ Entre ces deux premières nations, au sciii 
<les plaines, d'abord au Sud, les Patagons, les 
Pueklics, les Charruas, les ûiljocoljis, occu- 
paient une assez grande surface de ces terrains 
uniformes et liorizontaux;mais, marchons-nous 
vm le Nord? nous avançons -nous jusqu'aux 
petites collines boisées de Chiquitos pu vers les 
plaines inondées de Moxos? au lieu de grandes 
nations, s'offrent à. nos yeux des peuples dissé- 
minés au sein des bois et on ne peut plus mul- 
tipliés, ayant chacun un langage particuher; 
ce sont nos Cliicjuitéais, nos Moxéens; 

Passons-nous au point de contact des 
plaines a v ec les montcignes, sur le versant orien- 
tal des Andes ? de petites nations , plus réduiteîs 
encore, chacune dans sou ravin, sur le bord, 
de sa rivière, séparée de toutes les autres par 
des forets impénétrables ou par des montagnes 
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presqu'inaccessibles^ forment les élémens cons- 
titutifs de notre rameau antisien. ^ 

Tel était le terrain occupé par chacune des 

nations^ lors de raiiivée des Espagnols et des 
Portugais. 

Voyons maintenant les modifications qui ont 
eii lieu depuis cette époque jusqu'à nos jours. 
Les Cariljes des Antilles lurent bientôt détruits 
pàr les Espagnols ; les Guaranis du Brésil, com-» 
battus, vendus 9 soumis par les Portugais : quel- 
ques tribus 9 pour fuir les conquérans, s'enfon- 
cèrent dans l'intérieur ; d'autres formèrent des 
villages , en se livrant aux étrangers ; mais la 
nation resta sur son sol primitif, et l'on re^ 
trouve aujourd'hui partout des Guaranis ou du 
moins leur langue , parlée dans tout le BrésiL 
Soumis par les Espagnols, d'autres Guaranis 
constituèrent les Missions du Paraguay et snh^ 
sistent encore sur leur soi natal* Les Incas, les 
Aymaras, réduits au joug espagnol et au chris- 
tianisme , n'ont pas changé d'habitation ; les fiers 
Araucanos se sout éloignes des colonies espa- 
gnoles du Chili , en passant au Sud et dans les 



1. Voyety pour cet ensemble de répartition, notre carte 

explicative et pour les détails , les descriptions spéciales» 
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Pampas, pour conserver leur indépendance; les 
Fn^ens sont restés sur leurs rochers glacés; 
les Patagons sur leurs plaines arides ; les Puelches 
ont abandonné les rives de la Plata, pour vivre 
dans les Pampas du Sud ; les Ghamias ont été 
chassés de la province d'Entre-Rios çt de là 
Banda oriental, dont ils n'occupent plus que les 
points les plus septentrionaux; les Mbocobis^ 
les Lenguas, n'ont pas changé d'asyle. Les na- 
tions des rameaux chiquitéen et moxéen se sont 
assujetties au christianisme, chacune sur le sol 
ou elle vivait primitivement Les nations du 
rameau antisien n'ont point quitté leur demeure: 
les unes devenant chrétiennes , les autres restant 
sauvages oii les Espagnols les avaient trouvées. 
U ne s'est donc opéré que de bien légers chan- 
gemens dans l'habitation des Américains; et, 
sauf le voisinage des grandes villes^ ou les na- 
tions se sont fondues dans la population, par lè 
mélange, quand l'indépendance de leiu* carac- 
tère ne les a pas fait s'éloigner, rAmérique'en 
présente, à peu de chose près, la même distri- 
bution qu'au temps de la conquête' ; le nombre 
des individus a seul changé. 

I. Il paraît que, sur l'ancien continent, les choses se sont 

passées de même. Yo^ez DesmouUns (^Histoire naturelle des 
f. a 
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Si, d'après 1 eteadue cuinparalive du terrain 
que chaque nation habitait sur le sol amâri- 
.cain, nous voulons lixer l'ordre oii toutes s'y 
trouvent, en commençant parcelle qui couvre 
une plus grande sur&ce, nous reconnaissons 
que le premier rang n'appartient ni à la plus 
^civilisée, ni à celle qui eut un gouvernement 
^établi, mais à la uadon des Guaranis, divisée 
en tribus indépendantes , pour ainsi dire encore 
.à rëtat sauvage. La seconde, dans ce système , 
est celle des Quichuas civilisés du sonmiet des 
Andes; la troisièm^e, celle des Araucanos; la 
quatrième, celle des Patagons; la cinquième, 
celle des Mbocobis ; la sixième, celle des AymsL^ 
ras ; la septième , celle des Pueldies ; la huitième, 
celle des Charmas; la neuvième^ celle dés 
Fu^iens; la dixième, celle des Qûquitos, la 
onzième, celle des Moxos; reste, enfin, une 
multitude de petites nations très-limitées. Noiis 
.trouvons aussi que Textensiou du terrain occupé 
par chacune des nations est loin d'être en rap- 
port avec la population, mais elle l'est tou- 

races httmaines , Paris , 1836 y p. 163) , et stirtoul les savantes 

recherches de M. W. Edwards ( Des caractères physiolo^ 
giques des races humaines). Ce dernier écrivain a relrouvé, 
en Europe» tous les peuples qui rhabitaient anciennement. 
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jours avec le genre de vie , avec la nature du 
sol : un peuple chasseur a besoin, pour vivre, 
d'une plus grande surface que celui qui se livre 
à Fagriculture; car, obligé de poursuivre le gi- 
bier, il se divise par familles; il devient ambu- 
lant, il occupe une superficie d'autant plus vaste 
que le terrain qu'il habite est plus stérile, comme 
on le voit chez les Patagons, chez les Puelches, 
chez les Charmas, chez les autres nations du 
sud des Pampas. 

La nature des terrains exerce une influence 
plus ou moins puissante sur Textension plus 
ou moins grande dont une nation a besoin 
pour j vivre : les plateaux des Andes, par leurs 
imimaux bientôt soumis à la domesticité , par 
les plantes qu'on y cultive, devaient offiir le 
plus de ressources à l'homme; aussi est-ce là 
que le plus grand nombre d'baljilaiis occupe 
la plus petite surface. Les provinces de Moxos, 
deChiquitos, tout le Brésil, à cause des vastes 
forêts qui les ombragent, des nombreuses ri- 
vières qui les arrosent, devaient être habités 
par des hommes à la fois agriculteurs, chas- 
seurs , pécheurs ; aussi ces régions ne sont-elles 
que médiocrement peuplées , tandis que les Pam- 
pas , dont la stérilité rend la culture impossible. 
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ne sont habitées que par de petites nations 
occupant des surlaces d'uue immense étendue. ^ 
Sur les montagnes, ou rien n'empêche les peu- 
ples de communiquer entr'eux, on trouve de 
grandes nations, connue les Quichuas, les Arau- 
canos, les Aymaras; dans les plaines décou- 
vertes, l'homme peut encore se rapprocher de 
son semblable; mais, au sein des forêts, la na- * 
ture même de son genre de vie le maintient dans 
Pîsolement; et là, pliiï> que partout ailleurs, il sç 
divise en une multitude de nations distinctes. 

L'Américain habite toutes les régions, toutes 
les hauteurs; ainsi, sa demeure est indifférem- 
ment étabhe soit aux extrémité glacées du 
continent, soil sous la zone Loiride, depuis le 
niveau de la mer jusqu'à une élévation de 4,800 
mètres au-dessus (presqu'au niveau du Mont^ 
Blanc )• Nous verrons plus tard les modifications 
que ces différences d'habitation apportent aux 
caractères physiologiques et aux mœurs. 

Migrations* 

Passons maintenant aux migrations des na- 
tions; cherchons quelles circonstances rendent 

1. Voyez, H la population, les rapports comparatifs du 
nombre des individus à la surface. 
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possiMes , quels motifs déterminent celles dont 
on peut suivre les traces. 

Lliumme que la nature a fait naître au sein 
d'épaisses forêts horizontales, est borné detoutes 
pai*ts; il ne saurait se peindre des régions loinr 
taines; aussi reste-t-il, presque toujoiurs, sta- 
tionnaire dans un cercle limité. Nous croyons 
que quatre circonstances locales distinctes, en 
révélant à un peuple Tétendue du sol qu'il ha« 
bite, peuvent l'engager à voyager, if Le litto- 
ral de la mer, dont le vaste horizon lui montre 
sans cesse des terres nouvelles : en effet, à peine 
a-t-il doublé un cap , quMl en découvre un nou- 
veau, et réloignement même de cette tare, 
-qu'il distingue à peine, lui inspire le désir de 
la connaître. 2.^ Le cours d'un fleuve qui, par 
le volume de ses eaux, lui fait soupçonner l'im- 
maise extension d'une contrée inconnue , dont 
il poursuit la recherche et la découverte, soit 
qu'il monte, soit qu'il descende le canal natu^^ 
rel qui la parcourt 3.' Une plaine qu'U fran- 
clnt facilement et qui lui permet d'apercevoir 
au loin des collines, annonçant un pays nou- 
veau. 4*^ Enfin, les plateaux des pays mon- 
tueux, couverts d'aspérités, qui, dans un sens 
vertical, doivent produire le même eifet que 
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les caps du littoral dans le sens contraire ; chaque 
crête, par le spectacle qu'elle lui présente, le 
porte à d^rer de gravir son faîte, pour décou- 
vrir ce qui se montre à lui de l'autre côté, et 
lui donnera Fcaavie de tenter une exploration 
nouvelle. 

Le motif des migrations est toujours en rap* 
port avec le degré de civilisation, avec les mœurs 
des peuples ; aussi les Quichuas civilisés avaient- 
' ils un motif religieux : c'étaient des barbares 
qu'il fallait amener au cidte du soleil, qu'il fal- 
lait faire participer aux bienfaits d'une loi com* 
mune ; mais, chez les autres peuples américains, 
le même motif n'existait pas; car ils ne formaient 
pas de corps de nation^, et leur religion, tou^ 
jours des plus tolérante, ne le» portait point 
au prosélytisme. C'étaient alors, pour le chas- 
seur, l'espoir de trouver plus loin une contrée 
plus âdM)udante en gibier ; pour le pécheur, We 
baie plus poissonneuse; pour Jes guerriers ^ 
pour les Guaranis surtout , l'espoir de montrer 
leiu* courage, le désir de conquérir de nou- 
velles compagnes, dont la possession était un 
honneur. 

Les trois nations chez lesquelles il y eut des 

migrations sont : la quichua, la guarani, l'arau- 
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caua. On voit la première partir avec Manco- 
capac, du lac de Tilicaca, marclier vers le Nord 
jasquW Guzco * ; puis de là rayonnar, toujours 
dam un esprit de conquête, vei^ le Nordjusc^uà 
Quitû; vers le Sud jusqu'au Chili^^en suivant 
soit les plateaux des And(^s , soit le littoral de la 
mer*. La guarani côtoie les rivages de la mer, 
en marchant vm le Nord : ses hordes sauvages 
et guerrièresVavanœnt jusqu'aux Antilles, sous 
le nom de Caribes; sous ce même nom, dles 
remuaient, en marchant vers TOuest, TOre- 
noque, f Amazone et leurs affluens^ D'un autre 
côté, les Guaiaiiis du Paraguay suivent le Pa- 
rana et le descendent vers le Sud, jusqu'à Bue- 
nos - Ayres , tandis quà une époque connue 
(4541 ), on les voit, en grand nombre, aban- 
donner le Paraguay, se diriger au Nord-Ouest, 
traverser les plaines du Chaco , et venir se fixer 
au pied orîaital des Andes boliviennes, oîi ik 
sont restés sous le nom de Chiriguanos. Parmi 
les Araucanos, il n'y a eu que des migrations 

1. Voyez le travail spécial sur cette nation. 

2. L'expédition au Chili de Tlnca Yupanqui; Garcilaso, . 
Comentarh real de I6ê ïncas, Ub. VU, cap, XFIU , p. 246. 

3. Vojez nos détails spéciaux aux Guaranis, dans lesquels 
nous nous flommes étendu à œ sujet. 
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partieiks et momeDtauées de l'Ouest à TËst, 
c est-à-dire des montagnes des Andes vers les 
plaines; ainsi, d'après nos recherches, la direc- 
tion des migrations aurait , dans FAmériqne 
méridionale, rayonne toujours d'un centre à 
divers points ; car les Quichuas se sont au moins 
autant avancés Vers le Nord que vers le Sud. 
Seulement les Guaranis, si Ton considère le tro- 
pique du Capricorne comme leur berceau, au- 
raient porté du Sud au Nord leurs migrations 
générales. 

Population. 









1 



tion d'un bon recensement même au . milieu de 
nos pays civilisés; aussi croira-ton sans peine 
que ces dillicultés augmentent encore en Amé- 
rique, parmi des hordes sauvages; c'est pour 
cela qu'on n'a réellement, jusqu'à ce jour, rien 
publie de positif sur la populaLlon de ce conti- 
nent, envisagée seulement sous le pomt de 
vue du nombre des indigènes purs. 11 en ré- 
sulte que, dans le monde, on se figure, le plus 
souvent, que les Américains de la partie mé- 
ridionale ont, pour ainsi dire, disparu de leur 
sol natal, et qu'il. n'existe plus que quelques 
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lambeaux épars de la population première, re- 
légués luiu des colonies existantes^ loi niées pai* 
les Européens. Nous dirons plus. • • • Personne^ 
faute de renseignemens, n'aurait pu entrepren* 
dre un travail semblable; et nous -même, qui 
vivions sur les lieux , c'est seulement par une 
grande persévérance, aidée du concours de cir- 
constances des plus favorables, que, pendant 
un séjour de huit années au milieu de ces nations, 
nous avons obtenu des chiffres que la correspon- 
dance ne nous aurait jamais procurés, parce que 
les gouverncmcns aniéiîcains actuels répugnent 
à les faire connaître. Néanmoins, en présentant , 
dans le tableau suivant, le nombre des individus 
par nations, par rameaux, par races, nous 
n'avons pas la prétention d'être complet. iNous 
d&irons qu'on voie dans ces résultats seulement 
des données recueillies par nous avec le plus 
grand soin. * 

1. !Nou8 avons indiqué, à la description de chaque nation » 
les sourees auxquelles nous avons puisé ces renseignemens; 
nous en avons discuté la valeur. On trouvera peut-être que 
nous avons eu loi t (raccuser, pour chaque nation , jusqu'aux 
ftacUons rencontrées dans les recensepaensqui nous ont servi 
de base; mais nous crojons qu'en arrondissant ces nom- 
bres, nous nous serions encore plus éloigné de la vérité j car 
alors i( y aurait eu de l'arbitraire. 
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NOMS 
DES NATIONS. 



Quichiia ou Inca. 

Aymâni.** 
\ Chango . . 
( Atacama . 

Yuracarès 

Mocctcnès 

Tacana. . . 

Maropa 



( Auca ou Araucano 

I Fuëgîen 

Patagon ou Té- 
huclche 

Charma 

Mbocobi ou loba 
Mataguavo.. . . . . 




Abipones. 

Lengua 

/ Samucu 

I Chiqiiito ••»«•«• 
iSaravéca. 

lOtukc 

Curuminaca 

Covarëca 

Cil raves 

Tapiis 

Curuenuéca. « • • • 

Paiconéca, 

Corabéca 

Moxos 

Chapacura, « « • * . 

ftonama 

Canichana 

iMovima 
Cayiivava 
Pacaguara.'. • • • . 
Itéoès « . 

(Guarani.* • •.«•.. 



934,707 

7,348 ) 
1,337 
2,4001 
6,304' 
900 1 
3,616) 

3o,oo.ai 



BRASILIO- 
;UARAMI£NfiK)BotOCudo. 



10,000 
600 
1,500 
14,000 
6,000 
100 
300 
2,250 
14,92.", 

350 
150 
150 
150 
150 
50 
50 
910 
100 
13,620 
1,350 
4,815 
1,939 
1,238 
2,073 
1,012 
1,200J 
238,136) 
4,000} 



14,557?^'^^'^^^ 



34,000^ 



32,500 



li>,235> 78,982 



27,247 



242,136 



Total 1,685,127 
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Sans sortir du cercle des uatioiis qui fojat 
robjet de ce travail , nous avons encore trouvé 
le chiiire de 4,6ââ,427 pour total des indivi- 
dus qui les composcuL actuellement. Que serait- 
ce si nous y avions toujours pu joindre celui 
du produit des mélanges, quand la seule na- 
tion quichua nous présente 458,572 métis, et 
celle des Ayiuaras 188^257? Ces deux nations 
réunies ofiriraient donc un effectif de 646,809 
individus 9 plus ou moins mélangés du sang 
espagnol ; et si nous les ajoutions aux indivi- 
dus purs de race, nous trouverions encore sur 
les lieux dont nous iiuus occupons, une somme 
de 2,334 ,936 individus : cette somme prouvera 
que les Américains ne sont pas encore près de 
s'éteindre, et qu'il faudra bien quelques siècles 
avant qu'ils se soient entièrement fondus dans 
la population générale. 

Si nous reprenons ces calculs, en divisant 
les individus en deux séries, composées, Tune 
de ceux qui se sont rang& au christianisme , 
Tautie de ceux qui vivent encore dans l'état 
sauvage, ce que nous avons toujours fait pour 
chaque nation , nous trouvons , par rameau , les 
résultab suivans : 



Digitized by Google 



( 28 ) • 

Raineau përuviea 1,315,452 # 

Hameau antiâien 11,857 2,700* 

Rameau araucanien. « • « . • 34,000 

Rameau pampcea 100 32,400 

Rameau chiquiléeii 17,735 1,500 

Rameau moxëen 23,750 3,497 

Race bi^iUo-guaraniemie . 222,036 20,100 

Total . . . \ . 1,590,930 94,197 

Ainsi douC) sur la surface que nous ayons 
explorëe , il se trouverait 4 ^KM^SSO Américains 
purs réduits au christianisme, et il en resterait 
à peu peu près 94,1 97, encore à leur état pri- 
mitif : nous disons, à peu près, parce qu'aim 
de n'être pas taxé d'exagération, nous tenons 
toutes les sommes approximatives plutôt un 
peu au-dessous qu'au-dessus la vérité. De 
la comparaison de ces sommes , bien qn'eHes ne 
paraissent avoir, au premier abord, aucune 
portée philosophique, on peut tirer des con- 
séquences de la plus haute importance, pour 
les rapports physiologiques eL moraux des Amé- 
ricains, en les considérant par nations, par. ra- 
meaux; car on sera forcé de reconnaître: \^ 
qu'elle est tout à fait en &veur des divisions 
que nous avons établies seulement d'après les 
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caractères physiologiques, puisque chaque ra- 
meau est presqu entièrement ou cluétien ou 
sauvage; 2.^ qu'elle prouve que les caractères 
physiologiques sont en rapport avec les dispo- 
sitions morales ; 5.^ que la soumission facile des 
indigènes américains aux eoiiquërans du nou- 
veau monde tenait plus à ces dispositions mi><* 
raies qui leur sont naturelles, qu'à la seule hra- 
voure de ceox-d , puisque les nations qui leur 
ont résisté au temps de la conquête , sont encore 
libres , tandis que celles qui les reçurent en amis 
sont toutes soumises. 

. £u considérant sépai émeut chaque race, 
chaque rameau, sous ce point de vue, nous 
voyons le rameau des Péruviens entièrement 
soumis; dans le rameau des Antisiens, les par- 
ties de nations qui ne l'ont pas été sont celles 
que des difllicultes locales ne permettaient pas 
d'atteindre facilement; car elles n'ont jamais ré^ 
sisté ; taudis que celui des Araucanieus s'est 
laissé décimer plutôt que de se plier aux exi- 
gences européennes* U est à remarquer que le 
seul rameau de la race pârùvienne qui ait bravé 
l'effort des armes espagnoles, haLile les parties 
les plus méridionales du continent Voyons înain- 
tenant s'il en sera de même dans notre race 
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païupéenne» Le rameau panipéeu , le plus nié- 
ridioual des trois, offre absolument les mêmes 
résultats que les Araucaniens. La nul n'est 
chrétien, tous sont encore libres; tandis que 
dbez les Ghiquitéens , ehes les Moxëens, tous 
ceux . qui n'ont pas cédé au seul zèle des mis- 
sionnaires , ont dû le maintien de leiur indépen- 
dance à leur éloignement des lieux oii se prê- 
chait le christianisme* D'uii autre côté, rou a vu 
tous les Guaranis , même les plus méridionaux , 
se soumettre aveuglément au joug qu'on leur 
imposait dans les parties sud de leurs limites; et 
^s'iis ne se sont pas convertis au christianisme 
vers le nord (les Ghiriguanos do Bolivia), du 
moins ils sont toujours amis de& colons européens. 
De tous les faits qui précèdent nous croyons 





1 


La 


1 



eoniraires, que l'influence de la température 
sur le plus ou moins de docilité de l'homme 
américain a moins agi sur lui que ses dispo- 
sitions morales naturelles. Tous les peuples des 
parties les plus méridionales du coutinentd'Amé- 
rique, depuis le 54/ degré de latitude sud jus- 
qu'à son ejdrémité, ne se sont, il est vrai, 
jamais soumis; mais ceux des plaines chaudes 
du Chaco, comprises entre le 20/ et le 32/ 
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d^é de latitude, sont toujoiu^ restés iiidépen- 
daiis , malgré les nombreuses tentatives faites 
pour les soumettre ; tandis quelesQuidbuas et les 
Aymaras , que les plateaux élevés qu'ils habitent 
peuvent feire regarder comme des habitans de 
r^ons tempérées et même froides, se sont livrés 
aux Espagnols , dès que ces deimiers ont paru. 

Les nations, considérées dans leur importance 
rdative sous le rappoH; du nombre total actuel 
des hommes qui les composent, doivent occu- 
per l'ordre suivant, que nous comparons à leur 
tordre selon la superficie occupée. 



nuMJé&os 

selon 
la populitiOD. 



1 

2 



7 
8 
9 
10 

il 

12 



NOMS 
DES HATiOllS. 



Quichua ou Inca. . . . . . 

Guarani , . . 

Aymam*,.. 

Auca ou Aîraucano. « • • 

Chiquito 

Mbocobi ou Tobas • • . . 

IVIoxos 

Patagou ou Tchuclche. 

Atacama 

i ucaua 

Mataguayo .».••••,•.• 
Itonama 



POPDUTION. 



934,707 
238,136 
372,397 
30,000 
14,825 
14,000 
13,620 
10,000 
7,348 
0,3U4 
6,000 
4,815 



NUMEROS 

d'ordre 
selon rëtendiie 
-de tejnmin 
«ceuiié* 



2 
1 

6 

3 

io 

5 
11 
4 



s « 



1. Les nations laissées sans numéro d'ordre sont celles 
qui occupent une portion de terrain trop petite pour devoir 
8e placer parmi les onze que nous avons (ait figurer dans 
notre première comparaison. Vo}'ez page 18. 
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Ce tableau présente des différences énormes 9 
qui prouvent que la 9ui&ce est loin d'être en 
rapport avec la population qui riiabite; ce qui 
tient à deux causes principales : d'abord à la 
nature du terrain, comme nous l'avons dit, puis 
au genre de vie des habitans, comme noiis le 
verrons plus tard» 

Afin qu'on puisse juger, par des chiffres, des 
rapports de la population à la surface par lieues 
carrées de 25 au degré, selon la nature du ter^ 
rain et selon les mœurs des habitans , voici les 
résultats obtenus pour ceux des peuples que leur 
position actudlepermetdepr&enter en tableau 

1. N0118 ne pouTons, dans ces calculs» anrÎTer à qiiel<{ue 
justesse qu'en prenant pour terme de comparaison les seuls 

rameaux ou les seules na lions qui habitent des circonscrip- 
tions déterminées; car, dès que les populations sont mélan- 
gées de blancs , les rapports des nations pures avec la sur- 
face cessent d'être exacts. Nos rameaux chîquitéen , moxéen 
et la nation patagone remplissent» à cet égard , toutes les 
conditions touIucs. Quant à la nation A^ara, comme sou 
territoire est aussi occupé par beaucoup d'Européens et de 
métis, nous ayons dû prendre pour base , non celui des In- 
diens de race pure 9 mais la population entière des quatre 
départemens de la Paz, d'Oniro, de Puno et d'Âréquipa , 
ainsi que leur surface; car il est évident que les colons 
n'ont pas changé les ressources locales , ni le genre de vie 
propre aux montagnes. 
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HABITANS 
par lieue carrée. î 


2 
3 
0 

I homme par 3 lieues 
69 ' 


POPULATION. 


19,135 
27,247 
10,000 
777,988 


SUPERFICIE 

HABITÉE 
en 

lieues carrées 


7,600 
8,125 
28,750 
11,250 
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chaudes. 

Plaines et bois inondés 
et chauds. 

Plaines arides, sidies 
et froides. 

Montagnes élevées , 
sèches, tempérées ou 
froides. 


NATIONS 
ou 

RAMEAUX. 


Rameau Chiquitëen. 
Rameau Moxéen. . . 
iNation Patagone . . . 
Nation Aymara 
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On voit que 9 fityortsé par les drconstances^ 
nous pouvons mettre en regard des surfaces de 
terrains placées dans des conditions tout à fait 
dif£érentes de température, de latitude, d'élé** 
valion, de nature, et des hommes dont ks 
mœurs sont tout à fait distinctes; aussi croyons- 
nous que cette comparaison ollrira de Tinterét^ 
surtout lorsqu'on la rapprochera des r&ultats 
obtenus en Europe \ Notre tableau démontrera 
que la partie de FAmérique où le nombre de 
la population se trouve le plus éievé, est pré- 
cisément celle oii les peuples étaient les plus 
civilisés, et chez lesquels l'agriculture avait 
fait le plus de progrès ; qu'au contraire, celles 
ou l'homme n'avait d'autre industrie que la 
chasse , restaient au-dessous de tout ce que Ton 
connaissait. U démontre, enfin, que la surface 
habitée par les indigènes qui joignent Fagricul- 
ture à la chasse, quoique relativement bien 

1. Dans les Pajs-Bas, habitam par lieue carrée de 2ô 
âu degré. 

En Angleterre, 1457 — — 
En Espagne, 641 — ^ 

. EnSuèdeetNorwège, 82 — <— 
D'après Je 4ableau présenb^ par M* Quelelet (Sur thomme 

et le. développement de ses facultés), t l^ |).2S2j Paris, 183«^» 
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plus ëteaduc que celle qu'occupent les peuples 
seulemait agriculteurs , ne saurait être en rien 
comparée à celle ou résident les peuples pure- 
ment chasseurs , surtout lorsque le terrain j par 
sa nature y eu est sec et stérile, comme celui 
des Patagons. 

Mowement de la population et statistique 
de la race américaine^ 

Jusqu'à ce jour on n'avait jamais pu obtenir 
de données précises sur la population pincement 
américaine; aucune des parties connues du nou- 
veau inonde n'avait même encore offert les cir* 
constances favorables nécessaires à la réunioa 
des élémeus d'un bon travail sur cet objet Pour 
étudier utilement les indigènes sous le rapport 
de leur statistique , il fisdlait qu'ils se pr^en- 
tassent sans mélange, tout en dépendant d'im 
gouvernement quelconque, qui rendît possible 
Tobtention de renseignemens positif. Aucun 
point ne nous offrait, sous ce rapport, autant 
de garanties que les anciennes Missions des 
Jésuites des provinces de Moxos et de Chiqui- 
tos, situées au centre de FAmérique , sôus la 
zone torride; là seulement une population pure- 



Digitized by Google 



(36) 

ment américaine était soumise à la république 
de Bolivia. Frappé de ce fait, nous ayons ch^-- 
ché à faire, de ces deux provinces, le centre 
de nos observations spéciales sm* les mouvemens 
de la population, comme sur tout ce qui con« 
cernait la statistique des aborigènes. Secondé, 
dans nos recherches, par les curés et par les 
gouverneurs ^ nous croyons pouvoir présenter 
comme sûres les données qui suivent, car nous 
les avons exactement relevées sm^ les registres 
des curés ; et le gouvernement des Jésuites , per- 
pétué par les employés actuels^ maintient une 
police trop scrupuleuse, qu'exercent les Indiens 
eux-mêmes, pour qu'une seule naissance, un 
seul décès puisse être ignoré d'eux. Les résul- 
tats que nous allons ûdre connaître ne sont 
basés, il est vrai, que sur une population peu 
nomlji euse, puisqu'elle ne s'élève pas au-dessus 
de 38,4 97 ames, distribuée entre deux provinces : 
l'une, celle de Cliiquitos, couverte de forêts et 
composée de collines granitiques ; l'autre , celle 

!• Cest surtout à Tamitié de M. Marcdino de la Peila que 
nous aTonsdû l'avantage d'obtenir ces renseignemens, qu'on 

ne pouiiait certainement pas recueillir avec autant d'exac- 
titude, même dans les parties civilisées des républiques amé- 
ricaines. 
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de M0XOS9 presque dénuée d'arbres, formée 
exclusivement de plaines humides, inondées une 
partie de l'année. Mais, sans être peut-être 
basés sur une population assez nombreuse pour 
fixer définitivement ropiiiiuu sur Fubjet qu'ils 
concernent, nous en sommes bien convaincu, 
ces résultats olfi eut des observations intéressantes 
pour la statistique comparative des lieux; et 
l'anthropologiste, en les consultant, pourra déjà 
s'assurer si les choses se passent parmi des 
hommes de races différentes et presque sauvages, 
comme sous nos yeux, au sein de la civilisation 
européenne, 

ÎSous commencerons par faire connaître les 
élémens de la population des deux provinces qui 
vont nous- occuper. 
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Avant de chercher à établir aucune compa- 
raison , nous devons expliquer pouiquoi, au- 
dessus de quatorze ans chez les hommes, et de 
douze chez les lemmes y nous n'avons plus d'in- 
dividus non mariés. Cette singularité tient à 
la coutume établie depuis le temps des Jésuites, 
de marier souvent une jeune iille à Fâge de dix 
ans et les jeunes gens d^ Fâge de treize. Cette 
coutume est tellement outrée, qu'on nous a 
montré un veuf de douze ans et une veuve de 
dix ; et, au-dessus de cet âge, il n'y a, dans chaque 
Mission, que très -rarement des individus uou 
mari& ou veufs. 

II résuite des taiileaux qui précèdent, que les 
rapports suivans existent entre la population 
mariée et non mariée, comparée au total de la 
population dans chaque province. 



PilOYlNCES. 


INDIVIDUS 

NOM «ABUS. 


INDIVIDUS 


EXCÉDANT 1 

DES MARIÉS. 1 


CHiQurros.... 


10,500 




3,642 < 1 
1,883 1 





!• 11 est curieux de oamparer ces irésultats avec ceux 
que présente l'Europe. Voj^ez à cel égard les sa^ns travaux 

de M. Quetelet, Sur r homme et le développement de sei 
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Ainsi y à Ghiquitos, sur une population de 
15,314 ames, le nombre des iiiariés l'empor- 
terait de S,S42 sur le nombre de ceux qui ne 
le sont pas; tandis qu'à Moxos, sur une po- 
pulation totale de 22,883 3111, es % l'excédant en 
laveur des mariÀ serait de 1 ^83 , ce qui est 
loin d'être en rapport; mais on peut s'expliquer 
ce fait par la circonstance que, dans la pro« 
vince de Moxos, il meurt, avant quinze ans, 
beaucoup plus de garçons que de filles , comme 
on pourra le voir par le tableau des décès, 
ce qui probablement obDge I^eaucoup de jeunes 
filles à retarder leur mariage, en empêchant 
aussi les veuves de se remarier. Cette obser- 
vation parait d'autant mieux fondée, qu'en 
comparant la population masculine de Cliiqui- 
tos avec la population féminine de cette même 
province, ou y trouvera un excédant de 616, 
en faveur des hommes, tandis qu'à Moxos cet 
excédant est de 205 , en £aiveur des femmeSé 



facultés, 1. 1, p. 297 , dans lesquels il démontre que les deux 
tiers de la population se oompôsenl de oélîbataires et i'aulre 
tiers de mariés ou de Teuft. 
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Le tableau qui précède démontre compara-» 
tivement le mouvement de la population pen- 
dant les années 4828, 4829 et 4850 , dans les 
deux provinces qui nous occupent ; mais nous 
avons cm devoir y réunir les sommes des trois 
années, pour obtenir une moyenne, et pour 
que les chiffres plus élevés fissent mieux sentir 
lesdifierences comparatives. Ce tableau paraîtra 
peut-être d'autant plus intéressant , qu'il donne 
les résultats obtenus sur une population dont 
aucun membre n'est inutile à l'augmentation de 
la société, sous la zone torridej çn des lieux 
oii l'on semble avoir réuni tous les moyens 
propres à obtenir, d'un nombre déterminé 
d'habitans, tout ce qu on en peut attendre pour 
la reproduction de Fespèce, les administrateurs 
et les curés prenant le plus grand soin à ne lais* 
serqueles v iclllai d;^ ' libres de ne pas se remarier. 

Les rapports des élémens annuels de la popu- 
lation dont nous nous occupons sont trës-cui ieux.; 
. > . . — ' 

1 . Il existe même une coutume singulière , instituée par 
les Jésuites : celle de faire réveiller une heure avant la messe 
tous iesliabitaiis, sans les obliger à ae lever. Cette oouliime 
peut favoriser le système que nous venons d'indiquer, de 
même que l'habitude de ne laisser pousser les cheveux aux 
fenlmes que lorsqu'elles ont été mères* 
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et ce^ qui ne le serait pas moins, ce serait leur 
rapprochement avec ceux tj^ui existent dans nos 
dtésj où, dans quelques classes, le manque 
d'aisance, l'inégalité des fortunes et une foule 
d'autres causes, empêchant un grand nombre 
d'individus des deux sexes de se marier, donnent 
lieu à beaucoup de naissances iUégitimes; tandis 
que, dans les provinces de Moxos et de Chiqui- 
tos, tous les individus, sans exception, se ma- 
riant dès qu'ils sont en âge, on n'y trouve point 
d'enfants naturels* 

En raison de la cause même que nous venons 
de déduire, le nombre annuel des mariages, 
comparé à la population, ofire des résultats bien 
diiférens des nôtres. £n 4830, dans la province 
de Moxos, il y a eu 551 mariages, qui, com- 
parés à la population de 22,883 habitans, pré- 
sentent comme résullat : 

Un mariage pow 44 «OâS habitans. 

La même année, dans la province de Chiqui- 
tos , il y a eu 322 mariages ^ qui , comparés à 

1. Nous n'avons malheureusement, comme terme de ioom- 
, pflraison»que Vannée 1830, qui était une année d épidémie , 

. ainsi qu'on peut en juger par le nombre des décès; aussi y a-t- 
il eu peut-élre moins de mariages que dans les années 
moyeDnes, et en oonséquenoe nous ne doutons pas qu'au 
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la population de 15,314 ames, doimeiit comme 
résultat: 

Un mariage pour 47-055 habitaiis.^ 

Ces nombres, peu diffârmts pour les deux 
provinces 9 paraissent éti^e le maximum de ce 
qu'on peut obtenir d'une population qudconque. 

Si nous comparons le nombre annuel des 
mariages aux naissances, nous trouvuiis, par 
exemple, qu'en 1850, il y & dans la pro- 
vince de Moxos, 551 mariages et 4,591 nais- 
sances, ce qui donne : 

En/ans par mariage, 2 • 090 ; 

Qu'à Chiquitos il y a eu 522 mariages et 
4,001 naissances, ce qui donne : 

lieu d^étre au-dessous de ceux de la province de Moxos» les 
rapports doivent être an-dessus. 

I. L'Annuaire du Bureau des longitudes pour 1835, 
Pi 108 y donne pour la France, d'après iessavans résumés 
de M. MaUiieu : un mariage pour 131 .6 habitans, ou plus 
de trois fois le nombre des habitans par mariages des pro- 
finces de Moxos et de Chiquitos* 

A Cuba, suivant les observations de M. de la Sagra, con- 
signées dans son important ouvrage statistique (Historia eco- 
nomuso-politica y esiadùiica de là Isia de Cuba, p. 24 ), il y 
aurait eu, dans Pannée 1837, un mariage pour 194 indivi- 
dus. Celte diflérence énorme de résultats provient évidem- 
ment des conditions de l'état social* 
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Enfans par mariage, 5 •040/ 

La fécondité des mariages y est donc aUf- 

deîisous de la mojemie observée eu Europe; 

ma» plusieurs causes nous expliquent très^na- 
turellement le fait. I^àbord on y marie beau- 
eoup d'individus des deux sexes bien avant qu'ik 
soient aptes à la reproduction , ce cpii peut 
exercer une grande influence n^altve sur la 
fécondité des mariages'; puis il n^ a point , 

1« IL 'Mathieu 9 Uns. ciL, p. t08, donne pour ia France: 
Enfans légitimes par mariage ^ 3*777; 
Nombre supérieur à ce qui existe dans les provinces de 
Chiquîlos et de Moxos; mais la différence paraîtra beaucoup 
plus grande, pour peu qu'on la compare au tableau donné 
par M. Benoiston ( Notice sur l'intensité de la fécondité en 
JSffrope, etc., Jnn. des sç. naU, Dec 1S26, P* 
En Portugal» enfans pour mariage» 5*14; 
En Bohème, — 5.27; 

En Savoie» 5.65. 
' Ainsi , tout en cro^t qu'une chaleur modérée peut être 
favorable à la fécondité du mariage , comme nous avons été 
à portée de le remarquer, à la fronUère du Paraguay» et 
tout en tenant compte des influences pertuiiuitriceSy nous 
sommes loin de trouTer, à Mcsos et à Chîqnitos, une con-* 
Hrmation de i observation de M. Benoiston, que la fécondité 
eH plus grande dans les pays chauds^ 

• 9. M. Quetclet a défà signalé celte cause comme amenant 
la stérilité ou produisant des enlans qui ont moins de pro* 
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chez un peuple dont les femmes sont toutes de 
condition ^ale^ de moyens de faire noiurir les 
eofans par d'auUcs , et de redevenir ainsi mères 
dix ou douze mois après leur accouchement 
Chaque femme est obligée d'allaiter elle-même 
son enfant; et comme les alimens sont assez gros» 
siers^ elle le fût invariablement trois années et 
plus, pendant lesquelles elle n'a aucune com- 
munieation avec son mari^ dans la crainte 
qu'une nouvelle grossesse neroLlige au sevrage, 
U en résulte que, dans tonte sa vie, une femme 
en a rarement plus de cinq à six , si même elle . 
atteint ce nombre, ce qui n'est pas ordinaire. 

Comparées à la population , les naissances 
donnent à peu près les mêmes termes que les 
maniées; ce dont on pourra se convaincre, 
en mettant en parallèle les résultats obtenus en 
France avec ceux que présentent les provinces 
de Chiquitos et de Moxos, et que résume le 
tal^au suivant. 



labiliié de vie («Sur V homme, etc.» U 1, p* 65). Dans les 
pa^s qui nous oocupent, la seconde cause est évidente; 

mais les femmes, sans cire jamais absolument stériles, ne 
sont jamais non plus très-fécondes. 
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tm 

1829 

1830 



Moyenne 
1828 



CHIQUITOS.< 



1829 
J 1830 
Moyaone 
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RAiSSiNGES. 

1,572 
1,640 
1^591 



POPULàTION* 



973 

1,099 
1,001 



L 



Moyenne des deux provinces. 



22,883 
22,883 
22,883 



15,314 
15,314 
15,314 



UNE NAISSANCE 



pour 



14.050 
14.070 
14.045 
14.055 
16.073 
13.093 
15.029 
14.098 
14.076 



Ainsi, quoique la fécondité des mariages soit 



1. M. Mathieu donne, pour la France, loc* cit., p. 108 : 
Une nmsscmce paitr 32 «4 habîtans; 

Nombre de plus du double de celui que nous trouvons 
pour moyenne des deux provînces. 
' Selon M. Quetelet, lM^ ciL, p. 84, les nombres seraient : 

Pour la Prusse^ um naissance pour 23.1 habitans; 
Pour la Belgique, une naissance pour 30*0. habitans. 
M. de la Sogra, dans son excellent oumge sur la Mstorîa 

economico-politica y esladislica de la Isla de Cuba , dit , p. 2 1 , 
que la proportion des naissances par habitant est : 
Une naissance pour 26 blancs; 

— — 22 libres, de couleur; 

— — 22 de couleur, esclaves. 

Ce qui est loin encore d'être comparable à ce que nous 
présente Hoxos et Cbiquitos. 
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un peu moindre qu'en Europe, la fécondité 
de la population y est néanmoins , rdativanent, 
de plus du double ; ce qui tient à ce que chaque 
membre y eoncourt» aucun ne restant inutile, 
comme il arrive dans nos climats, ou les moyens 
de subsistance et beaucoup d'autres causes s'op- 
posent à ce que tous les individus se marient. 
La population de Ghiquitos et de Moxos aug- 
menterait donc rapidement, si les moyens de 
conservation étaient en rapport avec le chiffre 
annuel des naissances* 

Le nombre des naissances, comparé aux décès, 
est loin de nous offirir toujours des rÀultats 
satisfaisants; ce qui tient à ce que nous venons 
de dire. On voit quelques années de suite la 
populationsuivre une progressionassez prompte; 
mais une épidémie de petite vérole, mais quel- 
que fièfvre éruptive, ai annullent en quelques 
mois tous les progrès. Le tableau suivant mon- 
trera ces énormes variations. 



1. 4 
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àmm. 



1828 

1829 
1830 
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NOMBRE 

DES 

NAISSANCES. 



1,572 
1,540 
1,591 



NOMBRE 
DES i»icis. 



1,090 
1,076 
1,122 



Moyenne des trois aimées normales. 



CHIQQITOS^ 



1831 
1828 
1829 
1830 



1,385 
973 

1,099 
1,001 



2,798 
940 

774 
1,304 



Moyenne des trois années. 



D£C£S 



pour 
100 naittsances. 



1 



69.034 
69.067 
70.062 

69.084 
202.02 

96.060 

70.042 
130.026 

08.021 



On voit par ce tableau, que les années nor- 
males , comme le sont, pour Moxos, 4 828 , 4 829 
et 1850, et, poiu' Chiquitos, 1829, donnent 
certainement une bien belle proportion, quand 
on la compare à celle de la France; mais les 
épidémies de 4851 à Moxos, et dé 1850 à CM- 
quitos , anéantirent en grande partie l'accrois- 

1. M. Mathieu, loc* ciL, p. 1.04» donne pour résultai, re* 
lativement à la France: 

Pour une naissance, 0.82 décès; 

Chiffre assurément beaucoup plus élevé que celui des années 
normales de Mozos et de Chiquitos. 

A Cuba , M* de la Sagra , lac. ci/. , p. 22 , trouve un décès 
pour 1 • 8 de naissance. 
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sèment annuel et comme ces épidémies sont 
malheureusement tres^irequentes, la population, 
d'après les recherches que nous avons faites, a 
plutôt diminué qu'augmenté » même dq>ois 
l'époque de l'ex^pulsion des Jésuites (4 767)» Cette 
population, possédant tous les avantages p 
sibles ^ quant aux moyens naturels de prospé- 
rite, est donc, d'un autre côté, dénuée de toute 
ressource contre les maladies normales, de tous 
moyens préservatifs et curati& contre les ravages 
des épidémies. 

Comparés au nombre d'habitans, les décès 
nous donnent les r^ultats suivans. 



MOXOS*.. 



À]M<iÉ£S. 

1829 
1830 



DÉCÈS. 



1,090 
1,076 
1 ,1 22 



POPUUTION. 



J • Moyenne des trois années. . 



22,883 
22,883 
22»883 



Ç^QUITOS 



1828 
1829 
1830 



940 
774 
1,304 



16^14 
t5,314 
16,314 



Moyenne des trois années. 

Moyenne des deux provinces. . , 



OH hitis 

poar iMliUans; 



29.009 

21.028 
20.039 
20.086 
16,029 
18.078 
11.074 
15.022 
18.004' 



!• Vojras les résultats «q tubtesu du niouYGaieRt de la 

population. 

2m m. Mathieu donne pour la Fcauoe, loc. cil,, p. 108 : 
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Si, dW côté^ nous avons vu le nombre des 

naissances , comparé à la population , nous don- 
ner des résultats extraordinaires , mais néan- 
moins toujours en rapport direct avec les cou- 
tumes loodës et les moyens de reproduction y 
nous voyons. au^i que la. mortalité, comparée 
a la population, nous donne des termes bien 
inférieurs à ceux qu'on obtient en Europe; ce 

Vn décès paur S9«4 habiuns. 
' Dans les proTinees de Moxos et de Chiquitos on ne fait 
absolumenl rien pour la guérison des malades, cl à cet égard 
la mUire est entièrement livrée à elle-méaie» 

VL Quetelet, loe* cit., p. 84 , donne les nombres suivans: 

En Angleterre, MTi décès pour 49.0 ba bilans; 

En Prusse, un décès pour • • 36.2 habitans. 

On a dépuis long-temps reconnu qu'en Europe, et aîileiirs, . 
les lieux marécageux augmentent le diiflre des décès , com- 
paré à celui de la population. (Voyez les savantes recherches 
de (A* Viilermét jùmaleê d'hygiène, et de M* Queteleti hc» • 
eit», 1. 1 , p. 1 50.) Il est curieux de trouver une exception à ce 
fait pour la province de Moxos , comparée à celle de Chiquitos, , 

Dans l'ile de Cuba, M* de la Sagra, HUiona econamico^ 
poliiica, etc. , p. 22 » a trouvé: 

Un décès pour 40.8 parmi les blancs^ 

-— 27.9 pour les hommes de couleur libres » 
_ .35.9 pour les hommesdecouleuresdavestf 

Ce qui, quoiqu'au-dessous, pour la moyenne, des résultats 
obtenus en France, est beaucoup mieux que dans les provinces 
qui nous occupent, situées par une tempéraiureàpeuprèségale. 
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que nous devons attribuer à ce que les causes 
de dépopulatiim ne sont en rien réprimées par 
les ressources que lournissent la civilisation et 
le secours de la miédecine. 



Les décès masculius , comparés aux décès fé- 
minins , sont dans les rapporte suiyans : 



PBOTIirCE. 




DÉCÈS 


Dëoit «Iralnliial 

pour H 
JOO dëccs II 




tntucuUac. 


ffDfnlni. 


- 


1828 


590 




600 


84.074 


MOXOS.*. 


1829 


67A 




606 


87.028 




1630 


662 




660 


99.064 




Moyenne des troi? 




90.044' B 



Ces rapports sont assez diffârens de ceux qu'on 
observe en Europe ; ce qu'on pourrait attribuer 
au travail manufacturier des hommes moxéens, 
et à ce que, dans leurs navigations continuelles 
sur les cours d'eau , en un pays inondé , les Moxos 
sont plus sujets à prendre le germe des fièvres 
inteimittentes ou plus exposé aux aoddéns 
divers inhéreus à leur genre de vie. 

Il nous reste à comparer le nombre des nais- 
sances masculines à celui des naissances fémi* 

1* M* Mathieu a trouvé, pour la France » les rapports des 
jj^^ 1 masculins. ••66; 

( féminins. ... ô4 . 066. 
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nincs, pour en reconnaître les rapporte avec 
les pays tempérés, et pour chercher daiis les 
connaissances locales , quelques faits qui viennent 
à l'appui des variations qu'on y remarque^ 

Le tableau suivant montrera les résultats 
obtenus. 



PROTlRCfiS. 




NAISSANCES 


GARÇONS 1 
pmr 100 iUle»J| 






Hémtiilnei* 




1828 


767 


806 


96.28 1 




i 1829 


807 


733 


110.10 1 


M0X08 . . .1 


1830 


807 


784 


102.93 


1 


1 1831 


695 


690 


100.72 






102.12 




> 1828 


602 


471 


106.68 


CHIQUITOS, 


1 1829 


S40 


669 


96.60 




1 1830 


613 


488 


106.12 






102.44 1 


Moyenne des deux provinces*. 




102.28' 1 



1. Selon les travaux publics par M. (^ueteiet, dans son 
savant ouvrage Sur t homme et le développemeni de ses facul- 
tés, et&, Paris y 18869 1 p. 45 , les proportions seraient: 

En Russie 108*91; 

En France.... . . 106.S5; 

En Suùde.» 104.62. 

La moyenne, pour FËurope,seraitde 106 . 00; termes beau- 
coup plus élevés que lesrësultatsquenousyenons de présenter. 

A la Havana, d'après M. de la Sagra, loc. cit., p. 28, il y 
aurait eu « pour cinq années, un terme général de 1 • 0288 gar- 
çons pour 1 fille, ce qui est plus élevé qu*à Chiquilos , tout 
en étant beaucoup au-dessous des résultats oblenus en Europe. 
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En ne tenant compte que dés réiullats gé. 
ttéraux, la moyenne des deux, provinces serait . 
seulement de 102.28 garçons pour 400 filles; 
et, s'il est permis d'asseoir un jugement sur ces 
nombres, on en poimait conclure que, dans les 
2one$ très^audes, le nombre des garçons est, 
propoi tionneUejnentà celui des filles,moins élevé 
que dans les pays tempérés et même froids. 

Il est un fait qui. peut avoir une grande iur 
fluence sur le nombre comparatif des naissance, 
masculines et féminines : c'est que, les mariages 
ayant lieu de très-bonne heure poiu: les deux 
sçxes \ la dii£érence d'âge entre les mariés n'est 
presque jamais de plus de deux à trois ans, 
et la femme est toujours nubile au moins ce 
nombre d'années , avant que l'homme soit pu- 
bère , même sous la latitude qui nous occupe : la 
femme est donc , lors de sa première grossesse, 
évidemment plus formée que Fhomme ; car elle a 
dès-lors atteint tout son accroissement, tandis que 
l'homme est loin encore d'avoir complété le sien. 

Recherchons maintenant l'influence possible 
des saisons sur les naissances. On en trouvera 
les données, pour les provinces de Moxos et de 
Chiquitos , situées toutes deux sous la zone tor- 
ride, dans les deux tableaux suivans. 

2. Vojfez ce que nous avons dit page 40* 
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Gomme nous avons toujours trouvé une con- 
cordance assez exacte entre les mois de mnuvi" 
muni et de minimum des naissances mascu- 
lines et des naissances féminines , nous croyons 
inutile de rechercher des causes diflFérentes pour 
les unes et pour les autres; mais, afin de pou- 
voir démontrer quelles sont les influences que 
nous paraissent exercer les saisons sur le plus 
ou moins grand nombre de naissances, nous 
allons présenter, en regard et par années , les 
maocimum et les minimum des naissances men-» 
suelles. 



1 PROYINCB. 


ANNÉES. 


MOIS DU MiLXIMUM 

DL.S NAISSANCES. 


MOIS DU MINIMUM 

DES NAISSANCIS. 


MOXOS...^ 


^ 1828.... 


Septembre* 160 
.Octobre 141 


Février ... 88 
Janvier.. 150 
Décembre • 124 1 


(829.... /Septembre. 169 


Décembre • 91 1 
FéYrier.... 97 


1830....! 

' 1 


Septembre. 169 
Anm 167 


Janvier.... 97 
Février. . . . 100 
Décembre.. 120 


(Septembre. 498 
RÉSUMÉ ), 1, . 


Février. • . . 285 H 
Janvier.» 326 1 
Décembre.. 346 1 
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1 


ANNÉES. 


MOIS DU MAXIMUM 
DBS NAISSANCES. 


MOIS DU HINIMUmI 
ftlS KAISSAIICB». y 


« 

CffiQUITOS^ 




Janvier.. 102 


Février. • . • 62 1 
Juillet • . » » 72 


1829... • 

1 


Juillel.... 107 


Dtembre.. 69 
Janvier.... 71 

Février. ... 89 




1 1830.... 


Janvier.... 107 
Février, 100 


Déccni])rc.. TjT 
Novembre . 7U 

•1^2 «TA 1 


RÉSUMÉ 
de$trotoajijiéctj 


Janvier.. «• 280 


Décembre. 204 
Novembre. 243 



Quoique la température soit relativement peu 
Tariable^ dans les pays dont nous nous occu- 
pons, on y sent néanmoins tres-yivement les 
influences des saisons, qui dépendent de l'état 
météorologique des lieux. L'une , la saison sèche , 
commence en automne, c'est-à-dire au mois 
d'Avril, et finit au printemps, en Septembre: 
la nature change alors d'aspect; les arbres se 
revêtent de léuiiies nouvelles, de fleurs bril- 
lantes ; la T^étation la plus active vient cou- 
vrir partout un sol qu'avaient brûlé les séche^ 
rcsses de l'hiver j il commence à pleuvoir. A 
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f instant oit la nature entière sort de cette espèce 
de léthai^ie et prend une vie nouvelle , com- 
ment Fhomme n'en ressentirait-il pas les puis- 
sans effets ? Si nous cherchons une preuve de 
cette action des saisons sur le liomiiie des en- 
fans nés neuf mois après, nous la trouverons 
des plus concluante 9 et nous verrons, par le 
tableau précèdent, qu'à Moxos, pendant trois 
' années , les maocimum sont toujom^ restés entre 
les mois de Mai et d'Octobre, c'est-à-dire que 
les enians ont été conçus d'Août en Novembre, 
ou au printemps, instant des premières pluies , 
au moment oit celles-ci deviennent trop abon- 
dantes et inondent le pays. La moyenne des 
trois années sur lesquelles roulent nos obser- 
vations, donne pour maximum, à Moxos, Sep- 
tembre, Juillet, !Mai, qui correspondent, pour 
les conceptions, à Janvier, Novembre et Sep- 
tembre (priiilcmps et été)'. A Cliiqiiitos, nous 

!• L'époque du maximum en Belgique, selon M. Que- 
telet , lùc. eiL, t. II , pag. 319 » est en Février; ainsi les oon- 
oeptions y auraient lieu en Mai et Juin, précisément au 
printemps , comme dans les pays que nous avons visités* 

Nos résultats seraient alors différens de ceux obtenus par 
M. de la Sagra , qui dit qu'à la Havane (loe. cil, , p. 35) les 
mois de froid ont été plus favorables aux conceptions que 
oeux de grande dialeur^ee qui peut tenir à des causes locales. 
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trouvons moins de régularité dans l'influence 
des saisons; uëanmoinsles maximumsetxouvent 
presque toujours dans les mêmes limites , et il 
n'y a d'exception que pour Janvier* Le mois de 
coaception est Mai, l'instant le plus froid de 
Fannée, oîi quelquefois un vent sec du Sud 
raffermit la fibre et tempère la chaleur étouf- 
&nte de la latitude de Ghiquitos. Le plus ou 
moins d'abondance d'alimens ne parait pas iu* 
fluer toujours directement sur le nombre des 
naissances; car, à la saison des récoltes (Février, 
Mars, Avril), correspondent les minimum des 
naissances de Moxos ; il pourrait tout au plus 
exercer quelque influence à Ghiquitos, lorsque 
les maximum ont eu lieu en Mai et en Juin, 
correspondant, pour la conception, à Janvier 
et à Février, Tiiistant où les premières récoltes 
commencent dans cette province. 

L'explication que nous venons de donner 
pour les majcimum j, répond , en quelque sorte , 
à ce que nous pouvons dire pour les mini- 
mum j néanmoins nous pouvons encore en trou- 
ver des causes plus spéciales. A Moxos on ne 
doit pas attribuer d'influence au défaut d abon- 
dance, puisque nous trouvons le mammiim 
des conceptions précisément à 1 époque des se- 
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mences, Finstaiit lé plus éloigné des récoltes; 
tandis que les minimum ont lieu toujours en 
Décembre, en Janvier, en Février, qui corres- 
pondent, pour les conceptions, aux mois d^Avril , 
de Mai, de Juin, qui suivent les récoltes. Nous 
croyons y trouver deux influences distinctes : 
l'une, qui tient peut-être à la température, puis- 
que lés conceptions ont eu lieu dans les mois 
les plus froids de Tannée \ temps oii des éma- 
nations putrides s'élèvent d'une immense sur- 
face desséchée'; mais aussi n'y pourrait -on 
pas voir les effets de ces jeftnes austères, de 
ces sanglantes pénitences, que les croyances 
religieuses, portées jusqu'au iauati^e, imposent 
tous les ans, dans le carême, à tous les habitans 



1. Selon M. Queldet (lœ» eii*, tom. II, pag. 319), le 
niinimuni des naissances aurait lieu, en Belgique» au mois 
de JuUlet» ce qui correspond , pour les oonoeptions, au 
commenoenient des fttiids de FhÎTer et se trouve encore 

en rapport avec ce que uau^ avons observé sous la zone 
torride. 

% M, Viilermé» dans ses importans travaux sur les nais- 
sances {Jrmaies ^hygiène t Janvier 1831), avait trouvé 
que les émanations marécageuses influaient .sur le cbîffire 
des conceptions : observation encore en rapport avec les 
faiU, dans la province de lloxos. 
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de Moxos'? Le changeiaent de température 
étant peu sensible, nous pencherions à penser 
que le carène, et surtout les maladies qui le 
suivent, doivent être les causes les plus réelles 
de l'abaissement de nombre. On pourrait y ap- 
pliquer les mêmes réflexions à Chiquitos^ quoi- 
qu'avec moins de régularité. 

Il ne nous reste plus quà voir, si, comme 
résumé de nos connaissances locales, les deux 
tableaux qui suivent, nous donneront quelque 
explication sur l'époque annuelle du maximum 
et du minimum des décès dans les deux pro- 
vinces qui nous occupent. 



1. Us jeûnent rigoureusement du mercredi saint au di- 
Branche de Pâques et se couvrent le corps de blessures par 
suîle de fiageUationSt 
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TABLEÀU COMPARATIF des Décès par mou 
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h province de Moœos, pendant les années 1828, 
t830. 









1830. 
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Comme nous nWons pas trouvé d'époques 
bien distinctes des décès selon les âges et selon 
les sexes, nous nous contenterons de présenter 
ici, sans distinction pour les mammum et les 
minimum, les totaux extraits des tableaux qui 
précèdent 



PROVINCE. 



ANNEES. 



DECES : 



MAXIMUM. 



MOXOS... 



MINIMUM. 







140 


Octobre . . . 


63 


1828.... 


JuiUel.*..* 


107 


Nov^ixibre . 


70 






103 




76 




♦ a 








121 


Décembre.» 


60 


1829.. . • 


Juillet..... 


103 




09 




Novembre . 


loi 


Janvier. . . . 


78 






111 


Janvier*. • • 


62 


1830..». 


NoYembre • 


110 


Février. • • « 

a 


78 






106 




83 








RÉSUMÉ 




m 


Janvier.. 


229 




Décembre* • 




Ues 




300 


231 


trots année* 






261 






292 
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1 

PUOVINCE. 


• 

* 

ANNEES. 


DÉCÈS: 


MàXlHUM. 


MINIMUM. 


CHIQUITOS^ 

* 1 


1828.... 


Février. ... 163 
Janvier* 147 


Octobre ... 47 
Novembre • 56 


1 1828...« 


Février. • • • 85 
Janvier . • 84 

Septembre . 7 o 


Novembre . 40 


1. 1830 ' « «>• 
1 


|D&embre.. 184 

[Septembre. 122 


Février* * • • 81' 
Oclobre... 83 


RÉSUMÉ 
troto amiéet 


[Février..*. 329- 

1 Janvier. 327 
(Décembre* 307 

• 


Octobre. •• 195 

Novembre. 204 I 



Dans la province de Moxos, les maximum 

des décès ont toujours lieu pendant les mois 
de Mai , de Juin et de Juillet» c'est-à-dire durant 
les trois mois les plus secs^ les plus froids de 



1. li est évident qiie raiincc 1830 a présenté une mor- 
tatité plus gmiidey et dèfi-lors un cbaDgement des résultats 
normaux, que nous attribuons avec certitude à la petite 

vérole, qui exerçait ses ravages à cette même époque. 
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Fannée', époque sultôëquente à celle ou les eaux 
qui couvrent la provmce s'évaporeiït y en lais^ 
sant des surfaces immenses couvertes de marais , 
de mares stagnantes et piitréfiëes. On pourrait 
conséquemment attribuer le maximum des 
décès , pendant la saison sèche : \ ^ aux vents 
de rhiver , relativement froids pour des homnnes 
presque nus, habitués à une température brû- 
lante; et 2.^ aux maladies (fifevres intermit- 
tentes) que déterminent les miasmes délétères 
dont Pair se trouve alors surchargé. Dans la 
province de Chiquitos les maximum ont lieu ^ 
pour les années normales , pendant les mois de 
Décembre, de Janvier , de Février, c'est-à-dire 
à l'instant qui précède les récoltes, temps de 
disette, moment oii les pluies viennent inonder 
par torrents toutes les vallées. C'est, nous en 
sommes persuadé, à ces deux causes qu'il faut 
attribuer la multiplicité des décès; ainsi ces 
deux provinces, si voisines l'une de l'autic, 

1. 11 est curieux trouver, en Europe, comme sous la 
loae torride, le maximum des déoès plaoé dans la saison 
la plus froide (yoyei Quelelet, locc^, t. II, p. 310 , eti. 1, 
p. 188); ainsi, abstraclion faite des influences locales que 
nous signalons, les choses se passei'aîent chez nous comme 
en Amérique. 
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ëprouveroent l'effet cPinfluenoes tout à &it dif- 
férentes de surcroît de mortalité. 

L'époque du minimum des décès à Moxos 
correspond à l'instant de l'abondance des pluies» 
saison pendant laquelle les travaux du naviga- 
teur sont simplifiés par des communications plus 
courtes 9 et où cessent toutes les exhalaisons pu* 
trides des marais. A Ghiquitos, quoiqu'il y ait 
moins de r^ularité, il est Sicile de juger que 
le minimum correspond au printemps , à l iiis- 
tant où des pluies d'abord peu fortes viennent 
rendre la vie à toute la nature et tempérer Tar- 
deur d'un sol brûlant et desséché* - 
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CHAPITRE IL 

Considérations physiologiques. 

Couleur de la peau* 

L'étude du principe colorant de la peau des 

Américains ne peut entrer dans notre tiavail : 
eUe appartient an domaine de la physiologié 
générale de l'homme; et cette question impor- 
tante ayant été approfondie dans les savans 
mémoires de M. Flourens \ de manière à ne rien 
laisser à désirer, nous cro^ uns rendre un vrai 
service à nos lecteurs en les renvoyant à une 
aussi bonne source. Notre tâche ^ à nous, est 
d'étudier les caractères zoologiques, sans enip 
piéter sur ce qui appartient à Tanatomie spé- 
ciale. 

On a bien souvent indiqué la couleur des 
Américains comme unifonuc et toujours cui' 



1. Reclierches analonùques sur le corps muqiieux oU 
a^pparél pigmêtUal de Ut peau, dims ^Indim Charrm, etc. 
{Jimaleê d«i menées naturellet, tome VU, page 166» 
1837.) ^ . 
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i^rée^ ; n&inmoins il est peu de parties du 
uioade où la couleur de rhomme varie plus 

dans son intensité, dans le mclaiige de ses 
teiates, selon les rameaux, seloa les nations; 
aussi, loin d'admettre cette uniformité tiop 
systématique de Fauteur espagnol et de beau- 
coup d'autres, nous débutons en disant que, 



1 . Los Indios son de un color que tira a rojo, y afuerza 
de toiiarse con el sol y con el vierUo , ioman otro que obscu* 
reee; Ulloa, NaHeias €americana», p. 252 et 253 : FUto un 
indio de qwdquier région, se puede decîr que sehan vislo 
todos en quanta el color y contestura, (Lorsqu'on a vu un 
Indien de n'importe queile région , on peul dire qu'on les a 
tous vus pour la couleur et pour les formes). M. de Humboldt 
dit avec raison ( l^oy* in-S.", t. 111, p. 278) : « La dénomi- 
nation d'hommes rouges -cum es n'aurait jamais pris nais'» 
sanoe dam l'Amérique équinoxiale pour désigner les indi- 
gènes. * Nous pouYons en dire autant des parties méridionales. 

Buffon , Histoire de l'homme (éd. de Sonnini , t. II , p. 37 8) » 
a suivi eiactement Ulloa» pour l'uniformité supposée des 
Américains, p. 434; Blumenbach ,k tort met des noirs au 
Brésil , p. 147, trad. franç. : ce sont, sans doute , des nègres 
amenés de la côte d'Afrique. 

Home, Skeichet of ihê hUtory of mon, 1. 1 , p. 1 3 , met aussi 
tous les Américains d'une même couleur. 

Il en est de même de Roberison, Hiitoire Amérique^ 
(Bordeaux, 1827, Iît. 4 , p. 56 ) ; el dePédro Geça de Léon , 
Cronica del Peru, parU 1 , cap. 1 9. 
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sur la surface parcourue, nous n'avons jamais 
rencontré un seul Américain cuivré. Nous 
croyons pouvoir trouver rorigine de cette 
erreur dans Fétude plus approfondie des peu* 
pies de rAmérique septentrionale, tous carac- 
térisës p»r cette teinte, appliquée sans dhrtin^ 
tion, aux aborigènes des parties méridionales 
du nouveau monde, sur lesquels on n'avait, le 
plus souvent, que des notions vagues ou re^ 
cueillies dans un but différent de celui qui nous 
occupe. 

La couleur des Américains qui font le sujet 
de nos oliservations ne nous présente cpie deux 
teintes distinctes , le hïtmrolivàtre et le jaune, 
puis toutes les nuances intermédiaires; mais 
nous voyons le jaune dominer chez tous les 
peuplcii orientaux, tandis que c'est le brun qui 
l'emporte chez tous les occidentaux et parmi 
ceux du centre du continent Les Péruviens, 
les Pamp&ns, les Araucaniens, les Ghiquitéens 
et les Moxéens ont tous une couleur brun- 
olivâtre, plus ou moins intense; tandis que 
tous les peuples brasilio-guaraniens sont jau- 
nâtres; et c'est même la différence de ces 
nuances, jointe à l'ensemble des autres caràc* 
tères, qui nous a servi de base pour nos divi- 
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sionst Yoyon^ maintenant qads diangements 
d'iateusité éprouve chacune de ces teintes fgéaé* 
raies. 

Dan^ la prenûèane (le brun olivâtre) nous 

trouvons que les rameaux les plus foncés de 
tous sont les Pampéens et les Péruviens , dont 
la teinte ressanble beaucoup à celle des mu- 
lâtres. Les Araucaniens sont plus pâles, tandis 
que^cbez les Moxéens et ehes les Gbiquitéens» 
la teinte non-seulement est moins foncée, mais 
encore contient un peu de jaune. Il existe 
d'autres . nations , que nous r^ardons comme 
des exceptions et comme des variétés locales^ 
les lluracarès et les Mocéténès^ du rameau 
antisicii, par exemple, presejue aussi blancs 
que les plus basanés des Ëun^iéens du midi; 
mais nous reviendrons sur ces vaiiétés excep- 
tionnelles. 

Dans notre seconde teinte (le jaunâtre) nous 
trouvons beaucoup d'unif(n*mité chez les Gua» 
raniens;. néanmoins il y a plus ou moins de 
mélange au rougeâti^e très-pâle, uu au Liuu, 
sdon les nations^ et même selon les tribus. U 
en est même quelques-unes dont la teinte ii ès^ 
pâle forme anomalie, sans qu'on puisse attrî? 
bi^er cette différence à d'auties causes qu'à des 
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influences locales; ainsi nos races anda- périls 
viennes et pampéoines ont évidemment nne 
même teinte bruu-olivâti e, tandis que celle des 
races brasilio - guaraniennes est ccmstainment 
jaunâtre. Ces différences tranchées, unies aux 
autres caractères physiques et moraux, nous 
porteraient à croire qu'il y a une cause pure>- 
ment nationale. 

Autre question : QueUe influence peut -on 
attribuer aux circonstances de latitude, d'élé- 
▼ation, de nature des lieux? 

Les nations les plus foncées de toutes sont 
celles du rameau péruvien , qui habite la zone 
torride, et celles du rameau pampéen, qui 
s'étend depuis les plaines glacées de la Pata^ 
gonie jusqu'aux riions chaudes. L'influencé 
de la latitude sur la teinte plus ou moins in« 
tense serait donc d'autant moins admissible, 
que les nations les plus foncées se trouvent 
dans la zone tropicale, comme dans les plus 
méridionales; que, d'un autre coté, les plus 
claires de toutes, celles du rameau antisien.^ 
les Turacarès et les Mocétéiès, les tribus des 
Cuaranis, les Guarayos, sont des riions 
chaudes, et qu'enfin les Fu^iens, habitants 
les plus rapprochés du pôle austral.,. sont beau? 
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coup moins luiicës que les reruvieas; ainsi 
rien ne prouvé cpie le pliis ou moins de cha^ 
leur de la latitude exerce la moindre influence 
sur la coloration, pâle ou intense, de la même 
teinte , chez les peuples américains* ^ 

L'élévation des montagnes ne nous parait 
pas non plus produire un elSet sensible sur la 
teinte, sauf ce qui peut dépendre de causés 
secondaires, comme nous le verrons tout à 
riieure. Nous trouvons, il est vrai, sur les 
plateaux des Andes, notre rameau péruvien 
.le plus foncé de la race ando-péruvienne"; 
mais ne voyons - nous pas aussi le rameaUi 
pampéen, le plus coloré des races pampéeunes^ 
toujours au sein des plaines du littoral maîri- 
time ou du moins dans celles qui s'élèvent peu 
au-dessus, tandis que les nations les plus pâles 

1* Pïiuw, Recherches sur les jiméncams, p. 227 » 236^ 
237, assure que la chaleur est la seule cause de Tiiitensité 

de leinle. 

• BiuineiilNicli , De generis humani, p. 1 6 1 , pensait de méilie 
que b' chaleur déterminait la teinte foncée. 

2. BuÛoii croyait que la couleur tenait à la chaleur (édiU 
deSonmni, Homme» t 11, p. 303, 454, 449, 314) : il dît,en 
suivant ce ^stème (p. 378), que les habitans des plateaux 

des Andes sont presque blancs « ce qui est tout à lait le cou- 
traire de la vérité* 
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dans cette race, celle des GhiquftéeMt vivent 

sur des, collines y , par la même raison , sur 
le point culminant de la superficie qu'hahite 
la race pampéenne? Nous croyons pouvoir 
conclure de ces lidts que Pélévation n'a réelle- 
ment, d'influence sur l'intensité de la teinte des 
peuples qu'autant qu*jl s'y joint des causes qui 
tiennent à l'état météorologique du lieu. 

Si nous n'avons rien observé qui puisse faire 
croire que la latitude et l'élévation du lieu 
<f habitation çie Thomme ait une influence di* 
recte siur l'intensité de la teinte des nations qui 
nous occupent y il n'en est pas ainsi des circon-. 
stances atmosphériques : tout, au contraire , 
nous démontre que le plus ou moins d'humi», 
dité d'une r^ion influe, on ne peut davantage, 
sur cette intensité relative. 

Notre race ando - péruvienne nous en offre 
une preuve évidente : les plus foncées des na-» 
tions qui la composent, les Quichuas et les Ay- 
maras, habitent les plateaux élevés des Andes, 
oit il ne pleut que deux mois de Tannée, oii 
règne constamment la plus grande sécheresse \ 



' 1. Nous aiirloDs voulu pouvoir indiquer, par des obwr- 

vations, l'ctat hygrométrique de l'air; mais, ne |}0ssédant pas 
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ôii le 8ol est dépourvu d'ombre* Sur lé versani 

occidental, oîi jamais il ne pleut, les peuples 
du. littoral sont aussi foncés que ceux des pla- 
teaux; mais descend-on sur le versant oriental, 
couvert; de la v^tation la plus active? à 
mesure qu'on abandonne les régions les moins 
humides 9 pour arriver, enfin, chez les Yura^ 
carès, où il pl^t presque toute l'année, oit 
de vastes forets iiitcicepteiit constamment les 
rayons solaires, on voit décroître la teinte, en 
passant des Apolistas aux Mocéténès et aux 
Yuracàrès : les derniers surtout témoignent 
pour nous du fait de la manière la plus posi- 
tive. Par leurs traits, ils appartiennent à la 
race ando-péru vienne; mais leur teinte, au lieu 

d'inslrumens propres à évaluer mathématiquement lessommes 
d'humidité et de sécheresse, nous avons eu recours à un 
hj'gromètre qui ne nous a jamais fait défaut, la préparation 
des planles. Sur le plateau des Andes et en Patagonie, les 
jplantes placées entre des feuilles de papier se dessédiaient 
sans quW eût Jiesoin de les changer une seule ibis; oe qm 

devait lious porter à croire, quand d'ailleurs tout venait 
nous le prouver , que la somme d'humidité était très-minime; 
tandis que, chex les Yuracarès et chez les Guarayos, nos 
plantes pourrissaient, quoique nous les changeassions deux 
lois par jour avec du papier séché au four ; ce qui nous a 
dopmé là certitude que . l'humidité était eUrénie. 
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d^ètre lmia<- olivâtre, est moins basanée et 

presque blanche, comparativement à tous les 
autres Àmérieains\ Ne devons -nous pas attrU 
buer cette teinte beaucoup plus claire à leur 
séjour prolongé dans une température ehaude 
et humide y à l'ombre perpétuelle sous laquelle 
ils vivent % qui aura depuis un grand nombre 
de siècles altéré peu à peu leur couleur primi- 
tive? Avant de nous prononcer définitivement^ 
accumulons les faits : voyons si la même race 
ne nous fournira pas quelques autres argumens 
en faveur de cette observation. Si nous suivons 
les montagnes, vers le Sud, nous trouvons les 
Âraucanos l<^èrenieut moins foncés que les 
Péruviens : leur sol, dans les parties méridio-» 
nales, est humide et couvert de végétation; leiur 
caractère coïnciderait avec ce que nous avons 
dit; mais les Fu^iens, perdus au sein des 
riions brumeuses des pays boises à l'ouest du 



1. Les Giui/iariùos, les Gaînarès, les CuaYcas, les Maqui- 
rikarès, décriu par M. de Humboldt» roy*, t. Vill» p. 2d9 - . 
et SUIT., pourraient être dans le même cas. 

2. Gumilla {Histoire de l' Oréiioque , irad. , Avignon , 1 7 52 , 
1. 1, p* lOS ) avait aussi remarqué que les peuples qui vivenl 
dans les bois sont presque blancs, tandis que ceux des plaines 
sont basanés; ce qui corroborerait d autant notre ihèsCr 



Digitized by Google 



détroit» aont plus pâles encore» el leur leînte 

appuyerait directemeut ce que nous avons 
avancé. 

La race pampéeune nous oi&'e des exemples 
non moins oonduans : les nations les pins fon« 
cées en couleur» les Patagons, les Puelches» 
etc., habitent les r^ons les plus sëches du 
territoire occupé par la race; leurs plaines sont 
arides et dépourvues de végétation. S'avance- 
t-on vers le Nord ? à mesure que la v^étattcm 
prend le dessus, à mesure que rhumidité aug- 
mente par le voisinage des plaines noyées du 
cmtre de T Amérique, on voit la teinte dimi- 
nuer gradudkment et devenir beaucoup plus 
pale, cliez les Ghiquitéens, habitant de coUines 
boisées cl chaudes et chez les Moxéeiis, du 
milieu des plaines inondées. 

La race brasUio-guaranienne nous fournit 
aussi des preuves irrécusables : nous les cher- 
clierons ici, non plus en compai^ant les nations 
entr^dUes, mais en étudiant les tribus d'une 
même nation, en étudiant des hommes qui 
parlent, en tout, la même langue, et dès-lors 
appartenant à une souche commune. Les Gua- 
ranis de la province de Gorrientes, habitans 
dç. plaines en partie découvertes, les Guaranis 
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dit pied ém Anidks, conim&'sbus le nom de 

Ghiiiguano$^ vivant sur la lisière des vastes 
(daines du grand Ghaco, dans un pays peu 
boisé» ont une teinte assez foncée; tandis que 
les tribus des Guarayos^ et des Sirionos, qui 
résident, depuis au moins quatre siècles, au 
$ein deb luiéls chaudes et humides, impéné- 
trables aux rayons du soleil, sont presque aussi 
peu foncées que l'Eui^opéen de nos contrées 
méridionales. 

De tous ces faits, qu'on ne peut révoquer en 
doute, ne doit- on pfts conclure que Faction 
prolongée de Thumidité influe beaucoup sur les 
limites d hitcmiLc de la couleur de l'honmie en 
général, puisque nous trouvons une si énorme 
dilFérence. entre les Yuracarès et les Quichuas , 
dont les traits sont les mêmes, et dont, par 
conséquent, Torigine pourrait être rapprochée; 
quand, surtout chez les Guarayos et chez les 
Ghiriguanos, deu2L tiibus d'une inème nation, 
tout^ deux encore sauvages, et dont, par 



1. Les Guajninas de lUruguay, décrits par Àiara {Foy* 
ions VJiKér. mérid,, t. II, p. 76)^ se troinnèèt peut-être 

dans les mêmés circonstances que les Guara^ os : ce n'est 
aussi, au reste, qu'une tribu des Guaranis. 

1. 6 
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conséquent , Tahération de teinte ne peut être 

attribuée à aucun mélange; quand ^ disons- 
nous , chez ces :'deux tribus , on trouve une si 
grande dispaiite ? Pour nous, nous en sommes 
convaincu ; mais nous soumettons nos remar- 
ques ait jij^ement des hommes spéciaux, satis- 
fait dWoir soulevé une (question nouvelle qui 
peut ùâre avancer la science. 

{^'action prolongée des rayons du soleil siu* 
les Américains, produit aussi chez eux quel- 
ques changemens momentanés. Ainsi , quoique 
le Péruvien et le Chiquitéen aient , sous leurs 
vêtemens, une couleur foncée qui tient à leur 
race, cette couleur devient beaucoup plus in- 
tense sur celles des parties de leur corps qui 
sont exposées à l'ardeur du soleil; mais ces 
mêmes parties brûlées, quand on les tient 
quelque temps à Tombi^e, reprennent par de- 
grés leur teinte naturelle. Nous avons reconnu 
un fait assez curieux chez les Ghiquitéens qui 
se sont soumis à Texpérience que nous avons 
faite à cet ^ard : c'est qu'après trois mois, 
pendant lesquels ils ne s'étaient jamais exposés 
au soleil sans se couvrir, Ist partie du corps 
qui devenait la moins foncée, quoiqu'elle eut 
été, depuis rcnfance, la plus exposée à Fair, 
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c était la figure; à tel point que, si l'on eût pu 
mesurer k différence d'intensité, on eût trouvé 
une distance énorme; et cependant le corps 
avait été' presque toujours couvert depuis la 
naissance des individus. Nous avons cherché à 
multiplier les exemples de ce phénomène, et 
ndus avons reconnu que chez les Guarayos, et 
en général chez tous les Américains, la lace, 
dans sa teinte normale, était toujours la partie 
la moins foncée, tandis que le bout du sein, 
chez les femmes, était celle ou la teinte plus 
obscure se montrait dans toute sa force. Les 
enfans naissent toujours avec la teinte propre 
à la race : cette teinte, d'abord plus pâle, est, 
dès l'âge de huit ou dix ans, presque aussi 
intense que dans l'âge adulte* 

L'opinion établie que les races américaines 
ne manifestent point, par la coloration instan- 
tanée du système dermoïdal ( la rougeur) de la 
figure, les sensations vives qu'elles éprouvent, 
ne nous parait pas juste, du moins quant à 
la partie, que nous avons étudiée; car nous 
avons successivement reconnu que, chez toutes 
les nations , l'expression extérieure de sensations 
vives était tout aussi naïve et non moins éner- 
gique que dans la race blanche; seulement. 
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comme la- teinte est plus foncée, Tefifet méca- 
nique est mpins ostensible. 

résumé, ruii a vu que les deux grandes 
divisions de teintes, le bran oUvâtre et le 
jaunâtre, sont paifaitement en rapport avec 
nos divisions de races, et <pi'elle» tieimeiit 
évidemment aux caractères physiques propres 
à chaque souche première ; tandis que dés faits 
que nous ayons fait connaître, ou peut induire 
que l'intensité de coiJeur dans chaque race, et 
même dans chaque nation, varie en raisopii du 
plus ou moins d'humidité des lieux qu'elles 
habitent. Nous terminerons ces recherches spé- 
ciales sur le3 teintes naturelles des peuples^ en 
faisant remarquer que la couleur de la raée 
brasilio-guaranienne est, à peu de chose près, 
la même que celle des peuples des îles océa- 
niennes; mais qu'en conclure, lorsque toute la 
largeur des lieux habités par les races pam- 
péennes et ando-péruviennes la sépare du grand 
Océan ? comment admettre des rapprochemens 
d'origine, quand il n'y a pas de possibilité» 
géi^aphiques ? 

U nous reste à parler des coulems qui, pai'- 
tielles ou générales, nous paraisseni; appart^r 
à des causes accidentelles. iXotre rameau anti- 

i 
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ûea nom a boiontré , pour prèsqué • tôus le^- 
individus des nations moceténès, tacanas et 
ywacarisy sur tout le corps, sur la figure, mx 
extrémités, de larges taches irrégulières, pres- 
que blanches^, à contours peu arrêtés; nous 
avons, en même temps, remarqué que ces 
taches occupaient surtout les parties saillantes 
des articulatic^ ; mais aucune n'avait Taspect 
farineux des maladies cutanée; au contraire, 
L'épid^me était aussi lisse dans ces partks que 
partout ailleurs* jDîéanmains , après a¥oir re» 
connu que les enfam^i'avaieirt point ces taches, 
nous avons du 1^ attribuer à de& causes arti- 
ficielles ou les regarder comme la suite d'affec- 
tions cutanées. Il est curicm tout^ts de rwr 
trois nations présenter simultanément cette 
anomalie, qui ne laisse pas d'être étrange et 
d'étonner quiconque Tobserve pour la première 
fois* Malgré toutes nos recberdbes locales ^ nous 



* 1i Ce amtière smguKer a iké remarqué par tous les 
habiUns des lieux rapprochés des nations qui nous occupent; 
06 quifBiitàoesdenMefs^dela fertiles S»p^ob» l6 nom 
iTAoffiàivt oc^^fWy luittBitis laciielés; 

• Blumeiibach, De l'unité du genre humain, p. 171 (trad.), 
parie de ii|)gre6 tsieheliés , mais ccNBUiie esoeptioB, Uundi&qu ici 
le fail est général. 
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nWons . trouvé que deux fois des cas d'albt- 
liisine ; Tua chez la iiaLiuii des Moxos, l'autre 
parmi les Patagons; encore le premier seul 
était -il pour nous bieu avéré, taudis (jue le 
second nous a laissé qudqpies doiites*. 

Contexture de la peau. 

Jamd, iKH» .^avoi» vu, da», le, 

chaudes de FAmérique, des homines ou des 
jfiemmes presque nus, sans être frappé de l'ex- 
tréme finesse de leur peau. £ile ne présente 
jamais cette l^ère villosité de celle des hommes 
de l'ancien monde ; elle est lisse , polie , brillante 
même, aussi douce que du satin, et bien loin 
d'être inhale, comme l'assure l'ennemi de la 
race américaine. Don Antonio Ulloa'j nous 
l'avons toujours vue telle que nous venons de 
la décrire , surtout parmi les Chiquitéens , les 
Moxéens, les Guaranis'; et, quoique ces qua- 
lités de la peau soient encore assez développées 

; 1. îSoticîas americanm ; Madrid, 1772, p. 313. 

3. Biet, f^ojrage dam la France équinoxiale, 362, 
a?ait auasi reconnu œ caniolère chec les Garibes, appartenant 
loiyours , selon nous , aux Guaranis : « Leur chair est iiasanée 
et fort douce; il semble que ce soit du satin» quand on 
louche leur peau. * 
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pdimi les nations des montagnes et parmi celles 
des parties méridionales du continent , on ne 

peut en compuier rinteiisite à celle qu elle 
acquiert sous la zone torride. - 

Odeur de la peau. 

• ■ , •■■ 

Nous avons reconnu que sur le sol de PAmë- 
rique les naturels ont .en général u|ie odeur 
différente de ceUe des Européens et au pçu 
plus prononcée; odeur que, du reste, il nous 
serait bien difficile de décrire. Nous avons 
tous la nôtre, et les animaux doués d'un odorat 
très -délicat, comme le chien, distinguent de 
suite, à Fodeur seule, les vétem^ de leivr 
maître d'avec ceux d'autres individus ; maïs 
tenter de rendre la sensation qu'a produite sur 
nous cette odeur sut generis, ce serait beaucoup 
hasarder; car chacun pourrait, ce nous semble, 
l'exprimer à sa manière. Tout ce que nous 
pouvons dire avec certitude à ce sujet, c'est que 
les Américains ont une odeur particulière diffiS- 
rente de celle du n^re et un peu moins forte. ^ 

1. Thibault de Chanvalon , V oyage à la Martinique, p. 44 , 
dit, en pariant des Garibes des Antilles : « Ils ont toîis unè 
odeur forte et désagréable,» mais il éprouve le même em^ 

barras que nous, pour la spécifier, - ^ 
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TaiUe, 

11 est peu de parties du monde oii l'on ait 
plus exagéré la taille qu'en Amérique : on a vu 
tour à tour, au nouveau monde, des géaus, des 
colosses de trois mëtires^ à c6té de nains» de 
pygmées de cinq à six palmes * seulement. Qu'on 
^ soit si fort ëcarlé de la vérité dans un siècle 
ou le vrai n'aurait paru que vulgaire » dans un 
siède ami dîi merveilleux, nous lï'en sommes 
pas surpris; mais ce dont on pourrait s'étonner, 
c'est que dé pareilles fables, tuut au plus un 
peu modifiées', se soient maintenues jusqu'à nos 
jours. Après avoir par nous -même reconnu la 
fausseté de tout ce qui avait été dit, le désir de 
remonter aux sources, de découvrir les causes 
de l'erreur, nous a donné le courage de fouiller 
ce cliaos de matériaux incohérens ; et de longues , 
de laborieuses recherches nous font espérer que 
les renseignemens par nous offerts sur les Pata- 

V 1. Sanniento, dans Argensola, Conquista de las Molucas^ 
i^3,jp. 117, 125, dit Iret vorar, mot qi^on a traduit |Mir 
irais aunes, ce qui présentait dé suite une augmentation 
de plus d'un tiers. 

2. Expédition de Cavendisli en 1692 y par Knifet, Col^ 
lecthn de Purehas, t, VI^ Yl, ç* 7. 
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gons ^ et sur les Fuëgietis dispenseront à l'avenir 
de remonter aux anciennes sources, la question 
que les philosophes et les savam ont si long- 
temps agitée, se trouvant enfin à jamais résolue. 
Si ces deux nations des parties les plus australes 
de rAmérique ont fixé l'attention des observa- 
teuis , il n'en est malheureusement pas de m^me 
du reste de la Surface qui nous occupe, Asara 
seul a doimé, sur cp sujet, quelques vagues 
renseignemens , sans les appuyer de mesures; 
aussi n'avons -nous réellement à cet ^ard 
d'autregarant quenos observations personnelles. ' 
Avant de i|ous. livrer à aucune considération de 
détail, nous croyons devoir présenter, dans un 
tableau comparatif, nos observations relatives à 
la taille moyenne des hommes par nation; puis 
dans leur ensemble, par rameaux, et par coupes 
plus générales encore, par races, aiUique, nous 
suivant avec moins de peine dans les développe- 
mens que nous allons donner, on puisse mieux 
en apprécier la valeur.' . 

1. \oyez notre Coup d'œii hi&toi^ique sur les Patagons, 
et le tableau dans lequel nous avons prétenté en regard toutes 
les tailles données par les diffik«ns auteurs aux Patagons et 
aux Fuëgiens. 

2. Toutes les' mesures indiquées sont celles que nous 

avons prises dans chaque nation , sur un plus ou moins 
graod nombre d'individus. ( Voir les spécialités.) 
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^TJBLBAV COMPARATIF de la taiHe awyeme 
par nations, par rameauû^, par races» 
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RAMEAUX. 



NOMS 



Pinoviitii* 



ABAQCAinBlf. 



On 



CI 



Quichua . • . 
Aymara. . . . 
\ Chango .... 
(AUcûiia,.. 
Yuracarès*. 
Mocéténàs* . 
AniflER. • • l Tacana • • « • 
Mnropa. , . . 
Apoiista. . • . 
j Araucano • . 
[ Fuégieo. • • • 
Patagbn.»*. 
Pkièlclio» • • • 
Charrua • . . 
PAwiBif.. • l Mboeobi • • • 

JVfataguayo . 
Abipones. . . 
Leugua .... 
Samucu. . . . 
Chîquito. . • 
Soiavéca... 
Otiikè..... 
Curumiii|iça. 
CiiQOiniii ,( Covarécà . . . 
CuravèSy 

Tapiis 

Curucanéca. 
Paiconëca. . 
Corabéca.*. 
Moxo. • • « • • 
Chapacura . 
Itonama . • . 
Caoichana. . 
Movima. . . . 
Cayuvava . . 
Pacaguara. . 

BRASILIO* f Guarani. . . • 

ARANIENNE. lîolocudo . . 



TAILLE 

MOYENNE 

p«r natiou, 
ea aaètre. 



.600 
.600 
.590 
.600 

.660 

.050 
640 
.650 
.620 
.620 
.663 
.730 
.700 
.680 
.680 
.070 

.mo 

.680 
.663 
.663 
.663 
.663 
.663 
.663 
.663 
.663 
.663 

.663 
.677 

.663 
.649 
.677 
.690 
.677 
.670 
t677 



TAILLE 

MOYENNE 



1.6872 



TAn.LE 



par vaecii 



1.6464 



1.6411 



1.6272 



1.6884 



1.6630 V 1.6732 



1.6764 



.620 



1.6200 I 1.6200 
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8i nom voulons considérer la taille moyenne 
dans Tensembie des nations , selon ses limites ^ 
nous trouvons , par exemple , que la plus grande 
est, sans contredit, la nation patagone, atteU 
gnaiit^ suivant nous\ 1 mètre 750 millimètres 
(5 pieds 4 poncés), tandis que les plus petites 
dé touteSj» les nations chango et quichua, n'at- 
teignent que 4 mètre &90 à 600 millimètres 
(4 pieds 9 pouces); ainsi, entre ces deux limites 
extrêmes, il y aurait Ténorme diffiîrence de 140 
millimètres (plus de â pouces), ce qui prouve 
péremptoii cuient qu'il ny a point uni te de 
taille parmi les Américains pris en général. U 
s'agit de voir maintenant quels rapports d'uni- 
formité nous trouverons avec nos divisions par 
rameaux ou par races. 

Commençonsparnotreraceando-péruvienne. 
Parmi les quatre nations qui composent le ra* 
meau péruvien, nous reconnaissons une grande 
^alité de taille; et si les Ghan^ font excep- 
tion, cela tient, peut- être, à des causes parti- 
culières; car toutes les autres nous ont donné 
pour taille moyenne, i mètre 600 millimètres 



t. Notre mojeniie, priae sur un grand nombre d'indi^ 
vidus, est bien différente de tout oe qui avait M âïu 



( aa ) 

(au. peu plus de 4 pieds 9 pouces). Le rameau 
aiiLisien loin de nous of&ir la même uni* 
formité : entre les Yuracariès, les pins pnaÉds 
de tous, de i mètre 660 millimètres (5 pieds 
I pouce et demi), et les Tacanas » les plus petits, 
de i mètre 649 millimètres, il y a 41 milii- 
dé dUfi^ce , et la taiUe moyenne da 
rameau est de \ mètre 645 millimètres, c'est* 
à-dire de 48 millimèties plus cicv ee que celle 
des Péruviens. Nous chercherons, plus tard, les 
causes de cette difiereuce. Pour le rameau arau<- 
GàJiien^ nous lui trouvons, en terme moyen, 
4 mètre 641 millimètres, c'est-à-dire uu peu 
moins que le i^umeau antisien, mais il est plus 
élevé de 44 millimètres que le rameau péruvien; 
ainsi les différences qui existent entre toutes les 
nations audo- péruviennes disparaissent^ et se 
groupent parfaitement selon les rameaux. La 
taille moyenne de la race entité est de 4 m^re 
627 milliiîiètres. ' • 
^ La- race pampéenne ôffire, dans son rameau 
pampéen, les plus grands de tous nos Amé* 
ricains. Les Patagons , comme nous l 'avotas dit , 
, ont 1 mètre 750 millimètres ; les Mataguayos, 
les plus petits, ont encore 1 mètre 670 milli- ' 
mètres. I<a diflérence est donc entr'eu:^ de 
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60 miUimètres €6 qui est énorme; mais ne nôiis 

paraît pas extraordinaire , quand, dans les 
comparaisons, on fait entrer les influence^ 
iocalçs. La taille moyenne du rameau est de 
4 ih%tfe6S8 millimètres. Le râmeau chiquitéén 
est d'une unilbrmilë pariaite de taille ; sa 
moyenne est de 1 mètre G63 millimètres , c'est^ 
è^diiïe de 2â millimètres aa*des60us de cdle 
des Pampéens. Si, dans le rameau moxéen, 
^ now ééartôns de la comparaison la nation 
itonama, qui forme anomalie, nous trouverons 
que la nation la moins grande après elle est 
la chapaçura, qui cons^e la taille des Ghi* 
quiteens, tandis que les Moviinas présentent 
i mètre 6Bâ millimètres, ou 27 millimètres de 
différence. La taille moyeiuie sera de 1 mètre 
670 millimètres, ou intermédiaire enire celles 
des Pampéens et des Ghjquiteens. Enfin, notre 
somme moyenne de taille de la race pampéenhe 
nous donne \ mkfre (i75 millimètres , ou 46 milli- 
mètres au-46ssa!s de la race ando-pénivienne. 

Pour la race l^asilio-guaranienne, eUe nous 
a paru avoir 4 mètre 620 millimètres, en ne 
tenant pas compte de ses exceptions * ; ainsi elle 

1« Ceite de la tribu des Guarayos (voyez sa description 
spéciale à l'article Guarani). 
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serait an^dmom iks deux autres, tout en 

restant supârieure à notre rameau péruvien. 
On voit , néanmoins , par ce qui précède, que 
les moyennes des tailles relatives sont pai iiaite- 
merit en rapport avec les divisions établies; 
ainsi la taille, comme la couleur, paraîtrait dé^ 
pendre d'un caractère primitif propre à chaque 
nation en particulier. Voyons oq>iendant si l'on 
ne devrait pas attribuer quelques eflfets des 
difiBànences signalées à f influence delà latitude, 
de Télévation au-dessus du niveau des mers ou 
de la nature des lieux. 

lies hommes les plus grands, les Patagons, 
habitent les régions froides comprises entre le 
^9*^ et le degré de latitude australe, tandk 
que les plus petits, les Péruviens, vivent sous 
k 2one torride. Il ne &udrait pas conclure trop 
vite de ces premiers laits que la r^ion chaude 
est moins&vorable à Faccroisseinent de l'homme, 
puisque les Movimas de Moxos nous oiirent une 
moyenne peu inférieure à celle des Puelches, 
voisins des Patagons, comme taille et comme 
habitation; et que, d'ailleurs, en nous écartant 
de nos limites , nous voyons d'autres peuples des 
régions phis cliaudes*, rivaliser encore avec la 

1. Les Canbest décrits par M* de tiumboidt, dans son 
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nation patagone. £n comparant soigneusement 

tous les matériaux que nous possédons, nous ne 
trouvons rien qui puisse prouver que la chaleur 
ait la moindre influence sur la taille Tout nous 
p<»rterait à croire qu'au moins dans FAmérique 
australe le fSroid n'a pas non plus une grande 
influence; car, bien qu'on ait voulu, systéma- 
tiquement, £aure des Fu^ens des nains, pour 
trouver, au pôle sud la déaoissance observée 
vers le pôle nord, cette opinion reste sans fon- 
dement, puisque, d'après nos observations per- 
sonnettes et d'après le témoignage des voy ageurs , 
cette nation oi&e encore une taille moyenne de 
1 mètre 665 millimètres ( ou pres dé 5 pieds 
4 pouce et demi ). 

L'influence de Félévation, de l'habitation per- 
manente sur les montagnes, nous parait ëntrér 
pour beaucoup dans la taille moyenne relative 
de l'homme américain : nous voyons, par 
exemple, tous nos Péruviens rester les |>lus 

\oysLge aux résous équinoxiaies ,(ia-S«% t. 111, p. 35Ô ), 
n'appartiennent peut-être pas à la nation qui habitait les 
Antilles et qu'on désignait par le même nom. Voyez nos 
recherches à cet égard , article des Guaranis. 

1. Euffon croyait que le froid rapetissait rhonune (édît. 
deSonniniy JEfiMiim, t. Hyp. 303). 
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petits entre les nations que nous comparom; 
Us habitent plus paitieiilièraiieiit des plalenux 
compris entre les limites d'élévation, de 2,000 
à plus de 4,700 mètres* au-dessus du uiveau 
de la mer, oii l'air est fortement raréfié. Si nous 
suivons les auUes peuples montagnards, nous 
les voyons, en nous avançant ven le Sud, à 
mesure que la latitude plus froide les force de 
descendre des plateaux stir des points moini 
élevés; nous les voyons, disons -nous, prendre 
mietaîUe plus élevée; les Araucanos sont plus 
grands que les Pémviens; et les Fuégiens, qui, 
au milieu de leurs montagnes glacées, en suivent 
le littoral seulement, sont plus grands ipie les 
Âraucanos. Sous les zones chaudes nous trou- 
vons lés mêmes cirocmstances , en descendant 
des plateaux sur le versant oriental des Andes i 
les Apolislas du rameau antisien sont les plus 
petits, tandis que les autres nations qui en dé« 
pendent ont une taille, en quelque sorte, rela- 
tive à la hauteur du lieu ou elles sont fixées; 
ainsi, en passant des Apolistas aux Tacanas et 
aux Mocéténb, la taille augmente; aussi les 



1. Voya oe que nous aTons dit à Tarticle des Qoichuas 
et des Ajmaras. 
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¥iirttcaar2is du pied de la chaîne [sont les phis 

grands de tous. Deux faits curieux viendraient 
confirmer cette influence : dans les vallées 
chaudes et. humides de la BoUvia la taille des 
Quichuas est plus avantageuse que sur les pla- 
teaux. La nation araucana nous of&e le même 
phénomène : la pluii petite de toutes ses tribus 
est celle des PéhuenchesS habitans des mon- 
tagnes, tandis que les llanqueles, bien plus 
hauts de taille, sont fixés, depuis, des siècles, 
dans les plaines voisines des Andes. 

Les observations que nous avons faites sui; 
les peuples composant la race pampëenne, . 
confirment aussi notre allégation : le point le 
plus élevé de sa circonscription géographique, 
est la pi ov iuce.de Ghiquitos, formée des collines 
granitiques servant de partage entre les grands 
systèmes des vei sans de l'Amazone et de la Plata* 
D est curieux de trouver là les hommes de plus 
petite taille, tandis que la taUle moyenne aug- 
mente à mesure qu'on s'éloigne de ce centre , en 
' descendant vers les plaines du Sud jusqu'à ce 
qu'on arrive aux Patagous du littoral maritime 

l.Voj'ez notre description spéciale et notre Voyage dans 
VJmér. iriérid^f partie histor., t II » ch. XXI» pour les détails 
dans lesquels nous sommes entré rektivement à cette nation* 

I. 7 
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6u du côté dû Nord, eii se dirigeanl; vm les 
plaines de la province de Moxos* On en convien- 
dra .sans doute avec nous... De tout eé qui pré» 
cède, il est difficile de ne pas conduire que i action 
prolongée de la raréfaction de Fair sur les pla- 
teaux peut influer' sur le rapetissement de la 
taille moyenne dè l'homme, puisque ce fait est 
démontré, iion--6ealemientpar Fensembledes peu-^ 
pies , mais encore par les preuves qu'en offre le 
lieu m^ë oii-vivent les tribus d'une méime natioQ. 

Pour nous trouver à portée de distinguer 
nettciiieat si l'effet que nous venons de décrire 
ne se combine pas avec l'état de l'atmos phère ^ 
ou s'il n'est réellement dû qu'à l'influence des 
montagnes , il nous reste à considérer. Finfluence 
des heux sur la taille. Le parallèle que nous 
pouvons établir entre les Patagofis et les Péru- 
viens viendrait détruire toutes les objections 
présentées en faveur des seules influences at- 
mosphâîquès. Ën effet, ()ommé nous Font ûdt 
connaître la végétation et la zoologie propres 
aux plaines qu'habitent les Patagons , au bord 
de la mer, du 44.^ au 50/ d^ré de latitude' ; 

1. Yoyez ce que nous en diéons aux généralité sur les 
Passereaux^ Foy. dans tJmér. mMd,, t. IV, OUeaiu^^ p. 141 
et suiv., et sur les Mammifères. 
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ces plaines se trouvent absolument dans les 
mêmes conditions que les plateaux des Andes , 
du 45/ au 3iù.^ degré de latitude, entre les 
limiter d'élévation de 2,700 à 4,700 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. JNon-seuIement on 
y trouve les mêmes familles, les mêmes genres 
de plantes et d'animaux , mais encore ces der- 
nier présentent absolument les mêmes espèces: 
la sécheresse y est analogue; Taspect en est en 
tout sonblable; et cependant les plaines nour<- 
rissent les plus grands de nos Américains, tan- 
dis que les plateaux ne sont habités que par de 
petits hommes. Cette comparaison seule prou- 
vera que Finfluence d'une l^mpérature firoide et 
sèche ne suffît pas pour altérer la taille, et qu'il* 
faut c^u il s'y joigne ^ne autre cause inhérente 
au s^our des montagnes plus ou moins élevées. 
D'un autie côté, toutefois, il ne faudrait pas 
mer absolument l'influence des localités; car, si 
nous pouvons attribuer la différence de taiUe 
entre les Yuracarès et les Péruviens à celle de 
Télévation des cantons qu'ils habitent, on y 
pourrait joindre encore l'influence d'une tem- 
pérature bénigne, d'un sol le plus fertile du 
monde, de la chaleiu' et de l'humidité constantes 
des belles forêts habitées par les premiers ; et , à 



( iW> ) 

rappui de cette deroiere considération, nous 
citerons la différence de taille observée entre 
les Guaranis en général , et leur tribu des Gwt- 
rayes places absolument dans les mêmes cir- 
constances atmosphériques que les Yuracares, 
la taille moyenne des Guaranis étant de 1 mètre 
620 millimètres, tandis que celle des Guarayos 
est de 4 mètre 660 niillinittres. ^ 

Si nous cherdions les effets produits sur la 
taille des Américains par TalKindance ou par la 
disette d'alimens, nous ne trouvons que des 
iaits n^atiis. Les Péruviens, qui , de tous temps, 
ont eu des troupeaux et ont poussé très -loin 
Part de l'agriculture, les Ghiquitéens , toujours 
cultivateurs et chasseurs, les premiers parmi 
notre race ando-péruvienne , les seconds parmi 
notre race pampéenne, sont les plus petits. De 
toutes les nations de leur race respective, les 
Fu^ens et les Yuracarès, chasseurs et pécheurs 
montagnards, les Patagoas chasseurs sur les 
plaines, sont au contraire les plus grands de 
tous, et l'on sait de combien de privations mo- 
mentanées est entourée la vie nomade et hasar- 
deuse du chasseui*, surtout dans la Patagonie, 

1, Vojei les articles spéoîain. 
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le pays le plus stérile du inonde De ces con- 
ridérations et de beaucoup d'autres , inutUes à 
reproduire ici, quWons-nous conclu? Que 
parmi nos peuples américains cette influence 
est entièrement nulle. 

Le rapprochement de Tinfluence des lieux sur 
la taille moyenne comparée à eelle que cette in-* 
fluence exerce sur la couleur, est assez singulier : 
tun côté y sur les montagnes, la couleur dimi- 
nue d'intensité, en descendant des plateaux éle* 
vcs vers les plaines ou en abandonnant les 
i^ons sèches des Andes , pour marcher yen 
le pôle; ce qui est précisément l'opposé de ce 
que nous venons de dire de la taille compara- 
tive due à l'élévation ; de i auti*e , sur les plaines, 
Pinfensité de teinté augmente avec la sécheresse 
des régions chaudes vers le Sud, et la taille suit 
presque une marche égale, puisque des collines 
des Ghiquitos, elle augmente jusque chez les 
Patagons ; ainsi, sur les plaines il y a concor- 
dance, tandis que, sur les montagnes, la marche 
est tout à fait opposée. Il n'y a heu ici à au- 
cune espèce de parallèle, puisque ces deux 



1. Voj'ez notre description de la Palagonie, Voyage daiu 

« 

tAmér» mér*, partie hbtoriquey t* II, ch. XVIIl et ch. XX* 
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deaoissâBces tiennent à des causes distinctes; 
mais nous n'ayons pas ara devoir passer ce £sà% 
sous silence, , 

Ayant d'aborder de noiiyeUes considérations 
sur la taille, nous présentons dans un tableau 9 
pour Tliu et puiu' rauLic sexe^ la décroissance 
moyenne par nation^ comparée à la plus haute 
taille qu ils atteignent ^; et nous y plaçons rëié- 
yalion et la nature des terrains sur lesquds 
chaque nation est fixée, pour compléter, au- 
tant que possible, nos obseryatio|is à. ce sujet* 
{frayez le tableau ci-^ontre.) 

Ge tableau présente les nations suivant Tordi^e 
de la moyeiDQ^ die leur taille, œ qui permet 
de reconnaître de prime abord: 

4 Que la décroissance est tellement en rap« 
port avec nos divisions de races et de rameaux, 
qu'à peine y a-t-il quelques exceptions dans 
chacun de ces groupe;»; ainsi, jusqu^à présent, 
nous voyons la couleur et la taille .olïiir des 
caractères distinctiis, selon ces mêmes groupes ; 

2/ Que cette décroissance ne coïncide nulle- 
ment ayec les limites de k latitude 011 vivent 
les nations; 

1. Nous ne parlons qne des résultats qui nous appar* 
^ tiennent en propre. 
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37 




38 



Giap 

SainuLu.. . , 

SaraviSca... 

OUfkè . . . . . 

(^mumiiiaca 

L 

Tapns . . . 

Curucaiicca. 

Fn^ens. • . 

Ynracarès. . 
Mocétçucs. . 
Maroptt. . • . 
'SftCAlUI • . •.• 

îtonama. . . . 
Guarani. . . . 
fiotpcudo « . 
ApoliMaft, . . 

AraiK ano . . 

<4iucli(uii . . . 

Ayinara» • • • 

Ataciftiiift • • * 

Choiigo .... 



.663 
.663 
■663 

.663 
. 603 
.663 



. im 

.663 
.663 

.060 
.6.50 
.ITôO 
.649 

.620 
.620 
.620 
.020 
.600 
.600 
.600 
.690 



1 .7()0 
1.U6Û 



1 . î 60 
1.660 
s 

1.700 ' 

1 . 730 I, 
1.730 
1.000 



Idem, 
idem. 



idem, 
utem, 
idem, 
idem* 

idem. 



Chiquitéeii. 
idem. 



idem. 

idem, 
idem. 



Aiulo- péru- 
vienne. 
idem. 

idem. 



1 . 730 
1.700 
1.650 

s 

l.eôOpes 



Panipôenne 

brasiUo-gua- 
niiïenne. 
idem. 

Ando-péru- 
vicnne. 
idem. 

idem. 

idem. 



idcnt. 



idem. 

Idem, 
idem. 
Anuotaieii.l 
AnUti«n. 
idem, 
idem* 



Ifoxéen. 
» 

AntithMi* 

Irautamen. 
Péruvien. 



idem, 

idem. 
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3/ Qu'au contraire cette décroissance est 
tout à fiiit en rapport avec le niveau d'habi- 
tation y c'estÀ-dire qu'à mesure qu'on s'élèye sur 
leë montagnes, la taille diuiinue; 

^•''Enfin, que^ si la nature des teiriuiis influç 
plus ou moins , suivant que çeux-ci sont com- 
posés de plaines ou de montagnes, on voit en 
même temps que ces mêmes plaiaes^ soit qu'elles 
s'étendent sous la zone froide ou sons la zone 
chaude, soit qu'eilessemontrent sèches et acides» 
ou qu'elles présentent des terrains inpndés, nç 
font pas sensiblement varier la, taille, afi moins 
dans l'ensemble des nations. . : 

La taille la plus élevée à laquielle parviepnent 
les individus d:une même nation au-dessus de 
la moyenne, n'ofïre pas, comme nous le montre 
le tableau, une mardie hiéa r^ke, *t les 
rapports sont loin d'être les mêmes; néanmoins, 
l'ensanble des £adls réunis nous parait prquver 
qu'entre la taille moyenne et la taiUe extrême, 
il y a, pour chaque nation, beaucoup moins de 
différences qu'en £urope. Les savans travw^ de 
MIVL Yillenné^ et Qiietelet\ démontreraient, 

1. jinnales d' hygiène j cAwvts n.' 2 et n,* 5. 

2. Sitr ï homme ei le dévploppèmêiU de ses faeuité», elc. 
(Pam, 1835), t. II, p. 11. 
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que si raccroissemeat est plus prompt au sein 
des villes d'Europe que dans les campagnes, la 
différence de la taille n'est plus sensible, quand 
une fois elle a atteint tout son développement; 
ainsi, Fon ne pourrait employer cet argument; 
mais il en existe un autre inattaquable; c^èst 
qu'il y a d'autant plus d'uniformité dans les di- 
mensiom des niammifeitt d'une même espèce, 
qu'ils sont plus éloignés de l'influence de la do- 
mesticité. Ne ]M)urrait.on pas regirder, par 
analogie , l'état plus rapproché de la nature dans 
lequel vivent les Américains , comme la cause 
la plus admissible de ce peu de diiïérence ? Ja- 
mais, relativement a la Laille moyenne propre 
à chaque nation, nous Vavons trouvé, parmi 
les indigènes purs, ni géant, ni nain. Ce fait 
n^isitif ne viendrait-il pas encore à l'appui de 
noti e hypothèse ? 

Nous n'avons pas (encore paiié de la taille 
moyenne des lemmes comparée à celle des 
hommes ; mais tous les renseignemens que nous 
avons pu obtenir à cet ^ard sont consignés dans 
le même tableau et pourront prouver également, 
par la comparaison, qu'il y a peu d'uniformité 
.dans les rapports ; mais que ces rapports suivent 
néanmoins une marche r^ulière, lorsqu'on les 
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considère séparément pour chacun des groupes* 
On trouve alors que, chez toutes les nations du 
rameau pampéen, les Patagons, les Puelches, 
les Gharruas, les Mbocobis, et chez les Moxécns, 
les Movimas, les femmes ont des proportions 
relativement plus grandes que celles qui existent 
•en Europe entre les hommes et les femmes'; 
tandis quau contraire , parmi les peuples mon- 
tagnards, les Pei uviciis, les Amucaiiiens-, les 
femmes ont des proportions relatives plus petites 
que celles des Européennes'. Une auti^e déduc- 
tion curieuse peut être tirée de. la comparaison 
de la proportion relativement plus élevée chez 
les femmes des nations de haute stature que ehes 
celles de petite taille ; c'est que cette proportion 

1« Bans un des intëressans tableaux donoés par M. Que^ 
.tdel» he. cîL, t. 11, 42 et 43» nous trouvons que les 
limites d'accroissement de Thomme sont de 1 mètre 722 
lïiii limé très, tandis que celles de la femme sont de 1 mètre 
679 miUimètres : la différence serait de 14S millimètres, ou 
un peu plus d'un dnqiiièroe, tandis que nous ne trouvons, 
chez les Patagons, que 110 millimètres de (iiilërence, et 
SO millimètres seulement chez les Pueldies, c'est-à-dire à 
peu près du sixième au huitième. 

2. La différence entre la taille mo^'cnne des Quichuas et 
des femmes de la même nation, est de 140 millimètres, ou 
moins d'un cinquième de la taille moyenne des hommes* 
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seraîl, pour les nations américaines que nous 
ayons observées 9 tout à fait contraire à ce qui 
existe en Europe. AL Isidore Geoilroy Saint- 
Hilaire dit, dans ses savantes redierches* : « Les 
« femmes sont ijeaucoup plus petites , propor- 
« tion gardée avec les hommes , dans les con- 
« trées oit cenx-ci atteignent une taiUe très- 
« élevée. ^ Ainsi, en Anicrique, la diilérence 
que nous venons de signaler serait anomale et 
pourrait tenir à des causes locales ou plutôt à 
d'autres causes, tirées des coutumes des peuples. 
£n £urope , les femmes exercent beaucoup moins 
que les hommes leurs forces physiques, tandis 
çp^SLU contraire, parmi les nations les plus rap- 
prochées de la nature , et principalement chez 
celles qui vivent exclusivement de chasse, les 
femmes se livrent beaucoup plus que les indi- 
vidus de Pautre sexe à des exercices variés, sans 
que, néanmoins, cet exercice soit forcé; toujours 
modéré, il ne fatigue jamais l'enfance, parce 
qu'il ne commence qu'après l'âge de la nubiiité. 
Ne poiurait-onpas trouver, dans ce genre dévie 
si distinct de celui de l'Ëtirope, la cause ini* 



1. Histoire générale et particulière des anomalies de l'or^ 
ganisaiion, I. p. 236* 



Digitized by Google 



I 



( 107 ). 

luiédiate delà moindre difTérence qui existe eutre 
les limites cdtnpftratiyes de la taille moyenne 
des deux sexes en Amérique ? 

Formes générales. 

, Si nous avons ti'ouvé de grandes différences 
dans la couleur et dans la taille des Américains^ 
leurs ibrmes sont loin de nous oi&ir les mêmes 
raultats : elles varient sans doute, mais en des 
proportions peu considérables, eu ^aid à la 
taille comparative propre a cliacj[ue nation. Nous 
allons d'abord décrire ces formes en génénd, 
puis nous signalerons les exceptions, en recher- 
chant, en même temps , les causes qui nous pa<* 
raissent les avoir déterminées. 

MalgTe les volumes écrits pour démontrer la 
d^àiâresoence et l'aifaiblisseinent des Améri« 
cains^, nous pouvons dire, en tlièse générale, 

• _ 

]« Pauw, Becherehes sur les Jmérumns^ 

Don Antonio Ulloa, Noticias americanas, p. 320, les ap- 
pelle animaux, parce qu'ils sont robustes et supportent faci- 
iemoit la faligiie et les înteinp^ie8. 

Bobertson , SiMloirê Amérique, édit esp. , Hv. 4 , p. 57 , 
M, etc. Tout ce qu'il écrit tend à prouver, comme Ulloa « 
non-seulement que les Américains sont dégénérés, mais en- 
core que le pays même et tous les êtres qui Thabiteni se 
trouvent dans le même cas. 
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qu'ils présenteufc tous les caractères assignes à 
la force* Comparée àu reste du corps , leur tête 
est plutôt grosse que petite ; leur tronc est large , 
robuste, presque égal sur sa longueur; leur 
poitrine bombée; leurs épaules sont eifacées^ 
élargies j leurs hanches rarement ii es-saillaiites. 
Leurs membres sont quelquefois un peu courts , 
comparés au troue; mais replets, le plus sou- 
ymt «wndis, appanms, pounrm de m«sdès 
saillans. Leurs extrémités supérieures, jamais 
amaigries, sont d'ordinaire bien dessinées j dans 
le sens artistique , quoique parfois trop fortes; 
leurs mains sont petites, comparées aux bras. 
Leurs extrémités inférieures sont presque tou- 
joui^ Lieu proportionnées et dans de belles 
formes, très -rarement maigres; ksnrs articula- 
tions peu souvent grosses; leurs cuisses et leurs 
jambes replètes ; leurs pieds petits, quoique 
larges. La forme générale, chez les Américains, 
est donc moins belle qu'herculéenne. Les femmes 
participent à la vigueur de cette complexion ; 
aussi ne présentent-elles qu'exceptionnellement 
des formes gracieuses : avec tous les signes de 
la force, elles sont trop robustes, trop larges 
pour être bien faites , dans le sens que nous 
donnons à ce mot en Europe. La natme les a 
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douées, en revanche , de tous les avaatages dé- 
sirables pour le genre d'existence auquel elles 
sont appelées :. larges épaules, poitcine eilacée, 
la gorge plutôt bien proportionnée que volumi- 
neuse ou. petite; bassin large; aussi l'acte de 
raccouchement, toujours facile, na-t-il jamais, 
pour dies , de suites fâcheuses ; mains et pieds 
petits. .Telles sont les formes générales des deux 
sexes parmi les nations américaines que noiis 
avons visitées.. Voyons, selon nos rameaux et 
nos races, si les influences typiques ou celles 
des localités ;ne les ont pas souvent modifiées. 
^ Dans la race ando-péruvieiuie, les Péruviens 
nous montrait des formes très-massives : en 
général, ils ont le tronc plus large que les au- 
tres Américains , et surtout un peu plus long , 
proportion gardée avec les extrémités. Ces pro^ 
portions sortent même de la ligne normale et 
doivent être attribuées à des causes que nous 
examinerons tout à l'heure. Les extrémités sont 
replètes et courtes. Les fenmies ont beaucoup 
de gorge. Les Araucaniens ont, en tout, les 
mêmes caractères que les Péruviens; cepen- 
dant, quoique long, leur tronc ne l'est pas 
autant que chez les premiers : chez eux, les 
articulations sont grosses et la démarche gê^ 
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née*. Les Aulisieiis n'offrent plu$ d'imiformilé 
de formes : ils sont bien égalementrobustes, mais 
leur tronc n est plus disproportionné avec les 
extrémités, surtout chez les Yuracarès; et, de 
tous les peuples de la race ando-péruvienne , ce 
sont les seuls, chez lesquels on ti^ouye des pro-> 
portions analogues à celles que nous admhrons 
dans l'ancien monde; nous en trouverons bien^ 
t6t les causes dans les influences locales. 

Comparons maintenant les rameaux de notre 
race pampéenne : chec les Pampéens, propor- 
tion gardée avec leur taille , nous trouvons le 
vrai type des caractères des Américains , c'est- 
à-dire la réunion de Télé vaticm dé la taille à celle 
de toutes les formes propres à la force. Le tronc, 
quoique des plus robuste, est toujours propor* 
tionné aux extrémités. Les fenmies sont pres- 
qu'aussi grandes que les hommes et ont les mêmes 
formes; les seins médîocreè. Les Chiquitéens 
montrent seulement moins de vigueur. Les 
Moxéens, avec les mêmes caractères, sont en 
général moins massifs, mieux dessinés, et l'ex- 
térieur de leurs femmes s'éloigne moins de celui 
des Européennes. 

1. Ce que nous avons attribué à leur manière de s'asseoir 
k terre. Voy. p^ay. danstJmér.mér^ parthist, t.lI»ckXXI. 
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La race brasilio-guarauieime tient le juste 
milieu, sous ce rapport, entre la race ando-pé- 
Mvienue et la race pampéenne : moins dispro- 
portioim& que ks Péruviens, les hommes ont 
néanmoins le corps plus large que les Pampéens; 
et si, à la première vue, on reconnaît un Pé- 
ruvien montagnard au plus de longueur de son 
corps 5 proportionneUement avec les extrémités, 
<m distingue aussi un Guarani d'un habitant 
des plaines à la grande largeur du tronc, peu 
proportionnée à la taille. C'est dans cette na- 
tion que nous trouvons encore, comme ano- 
malie locale^ une tribu plus bdle , plus élancée, 
celle des Guarayos. £n résumé, l'on voit que les 
caractères de formes , quoique diiFérens eiitre les 
trois races , par la largeur et par la longueur 
comparatives du tronc aux exti émités, sont néan- 
moins loin d'être bien tranchés. £n général, la 
force relative paraît suivre celle 'de la taille.' 
Les peuples montagnards font seds exception , 
montrant des proportions plus robustes que leur 
taille ne déviait le oomporter. 



1. Privé -d'inslrument qui nous eût permis d'éprouver la 
Ibroe relative des nations, suivant leur taille et leurs formes» 

nous sommes obligé de garder le silence à cet égard. 
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Lé ktitude plus ou moins chaude ou plus 
ou moips froide ne nous a montré aucune in- 
fluence. Il n'en est pas ainsi de Félévatîon 'dti, 
lieu d'habitation au-dessus du niveau de la mer, 
qui en exerce une très-poî>itive sur les peuples 
montagnards ; aussi tous ;ces peuples sont-iis , 
comme nous Favons vu, les plus petits, sans, 
que la taille, néanmoins, influe généralement 
sur toutes leurs parties; car nous voyons, chez 
eux, le tronc' beaucoup plus large, proportion 
gardée, que chez les peuples, des plaines. .11 est 
même uu caractère qui nous paraît tenir essen- 
tiellement à la raréfaction de l'air : nous vou- 
lons parler du grand développement de la poi- 
trine , influant sur la longueur du tronc et lui 
donnant un peu plus de louguem^ relative que 
chez les autres hommes. Nous avons dit que les 
plateaux quliabitent les peuples péruviens sont, 
compris entre les limites d'élévation de 2,000 
à 5,0(10 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
L air y est plus ou moins raréfié , selon le ai- 
veau; mais, sur les plateaux, nul doute qu'il n'en 
faille une bien plu^ grande quantité qu'au niveau 
deJ'Océan, pour que l'homme y trouve les élé^ 
mens de la vie. Il en résulte que , par la plus . 
grande dilatation de leurs cellules, les poumons 
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prennent un développement énorme, et qiie la 
cavité qui les contient est plus vaste que dans 
r rëtat normal, ee qui allonge d'autant plus le 
tronc , en détruisant un peu les rapporte harmo. 
niques avec les extrémités. Des tribus des mêmes 
nations , descendues depuis long-temps dans les 
plaines y nous offrent une preuve de cette in- 
fluence : elles sont bien toujours laides de corps , , 
caractère qui tient aux formes de la race; mais 
elles ne présentent plus de disproportions dans 
la longueur du tronc comparé aux extrémités- 
Cette anomalie disparaît aussi peu à peu, à 
mesure que le trop grand abaissement de la' tem- 
pérature ne permet plus aux montagnards d'ha- 
biter des régions aussi élevées, comme on le 
remarque chez les Araucanos : une de leurs 
tribus, les Ranqueles, nous en offre une preuve 
«videtite; car, descendue depuis long-temps sur 
les plaines, cette tribu est beaucoup moins 
massive dans ses formes. Les nations qui com- 
posent le rameau antisien nous démontrent 
encore évidemment Tinfluence de la raréfaction 
de Tair : à mesure qu'on descend des montagnes 
vers les plaines chaudes , on voit les formes s'al- 
longer, la poitrine diminuer d'ampleur; et les 
Yuracarès , qui habitent les plaines du pied des 
I. 8 
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Andes, au sein des forêts les plus belles , les plus 

chaudes, comme les plus humides, non-seu- 
lemmt ont la teinte plus pâle, la taille plus 
élevée, comme nous Ta vous vu, mais aussi les 
proportions sont plus belles, plussveltes, en eux, 
que^ehez aucune des autres nations américaines 
que nous connaist>oiis. 

Dans ce dernier cas, nous croyons que deux 
inilueaces distinctes déterminent les changemeiis 
de cette nature : la première, peui^tre la plus 
puissante, est le manque de raréfaction de l'air; 
la seconde , à laquelle il est diflicile de ne pas 
reconnaître une grande action, est la chaleur 
humide des contrées habitées par les Yuracarès; 
et , à riq>pui de ce faity nous pouvons encore citer 
la tribu des Guaiayos, qui se trouve daoii les 
mêmes circonstanoes locales que les Yuracarès , 
et qui, au lieu d'avoir les lomies un peu mas- 
sives, du reste de la nation guarani, sont plus 
.sveites et en général, qonstituent aussi anonialie 
parmi les peuples aniéricains. D^aiUeurs, place 
au miheu des plaines chaudes et constamment 
inondées, le rameau inoxéen ne nous mualre-t- 
il pas encore^ dans toute la race pampéenne, 
les seules nations chez lesquelles les formes sont 
les moins massives? Nous croyons donc pouvoir 
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eomchire de ces observations que la raréfaction 
de l'air amène des proportions plus laides y tan- 
dis que rhiimidité chaude tend au contraire a 
les allonger et à les rapprocher de cdUes de la 
race caucasieuae* 

Nous croyons reecmnaitre aussi dans Fhumi- 
dite une iniluence tout à £ait locale sur Fobe- 
silépluson moins fréquente. Nous n'avons jamais 
rencontré l'obésité ni sur les plateaux élevés , ni 
sur les plaines méridionales, oii l'air est très- 
sec; tandis que, dam les plaines inondées et 
brûlantes de la provînoc de Moxos, chez les 
Guarayos , au sein des forêts humides et chaudes, 
ainsi que sur les collines boisées qu'habitent les 
Guaranis , on trouve fréquemment des hommes 
et des femmes qui en sont atteints* Ces obser- 
vations seraient peut-être en rapport avec les 
observations- faites sur l'Europe, oii l'obÀité 
est plus commune eu Angleterre qu'en Italie; 
mais cela tient sans doute aussi à des dispositions 
particulières propres aux nations étudiées. 

Nous avons été à portée de faire, sur le jeune 
âge, chez les nations américaines, une remarque 
assez curieuse, indistinctement applicable à 
toutes; c'est que, depuis l'enfance jusqu'à l'âge 
adulte, on n'y voit jamais ces formes élancées, 
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oes membres amaigris , ce corps étroit des en- 
fans en Euiupèj tous, au contraii^, conservent, 
depuis la naissance jusqu'à la mort, la même 
largeur du troue, les mêmes extrémités pleines 
et charnues , ce qui prouverait peut-être Sau- 
tant que ces formes .tiennent essentiellement 
aux caractères primitifs des Américains. 

Les çoujtiùnes , dans quelques circonstances^ 
influent aussi sur k s formes : les Araucanos, 
les : Patagons , les Puelches, nous en ont offert 
une preuve évidente. En général, les Améri- 
cains marchent droit, ont une tournure aisée ^ 
beaucoup d'agilité, beaucoup de souplesse; néan- 
moins, les nations indiquées ont une démarche 
gênée , les jambes arquées , les genoux trop en 
dehors, les articulations grosses, les pieds un 
* peu en dedans. Surpris d'abord, nous ayons cru 
trouver plus târd rexplicaLiQii de ces faits dans 
l'habitude qu'elles Ont de s'asseoir toujours par 
terre, les jambes repliées comme les Orientaux, 
de rester dans cette posture au mcnns le quart 
de leur vie ; il faut y joindre et citer surtout 
leur coutume constante, pour les deux sexes, 
d'aller dés l'enfance à cheval, ce qui les force 
à porter sans cesse les genoux en dehors.* 

1. Forster, Foya^e autour du globe, t. Ji, p. 480, cite 
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U ne se trouve jamais , parmi les Américains , 

de personnes dilïui mes; ce qu'on a voulu attri- 
buer à l'habitude dans laquelle auraient été tous 
ces peuples, de détruire ceux de leurs enians qui 
. montrent des dispositions à sortir de l'état nor- 
mal \ Nous sommes loin de nier qu'il ne puisse 
en être ainsi chez les nations tout à fait sau- 
vages ; mais chez les Péruviens , qui , en général , 
tiennent à leui^ enfans plus peut-être que les 
Européens eux-mêmes (en y comprenant les 
classes inlérieures de la société); chez les Péru- 
viens, qui les soignent avec la plus vive sollici- 
tude ; chez les nations chiquitéenne et moxéenne, 
oh il est facile d'avoir des renseigiiemeiis précis 
à cet ^ard ; non plus que dans aucune des autres 
régions de l'Amérique que nous avons parcou- 
rues, nous nWôtts jamais rencontré que des 
infirmités accidentelles. Cet avantage ne tien- 
drait-il pas au peu d'entraves qu'on met au 

œtle diéme obéervàtion» cpie nous aTont bien souTent 

faite. 

• Pallasy Ueber die mongoiischen f^ôlker4clutjkn, t. 1.®% 
p. 98 , trouve la même chose eii Asie* 

1. Robertson, Histoire d* Amérique, cdit. espagn. , t. II, 
]iv. 4 , p. 67 ; Gumilia y H y p. 234; Padre Techo » Histoire du 
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dévdoppement physique, les en&as étant pres- 
que toujours nus ? ]\ous serions tenté de le croire; 
et c'est anssk^ sans doute, à ce même motil' 
qu'on peut attribuer cette unilormité de détails 
dans chaque nation , le corps à aucun âge n'étant 
gèàé par aucun lieu et pouvant prendre, sur 
tous les points, ses contours naturels** 

Formes de la tête. 

Il serait aussi diflSdle d'établir que la forme 

de la tét^ est une chez les Américains, que de 
montrer rigoureusement les caractères toujours 
existans , qui peuvent servir à distinguer celles 
des di\ erses nations; çar, sui uii giand nombre 
d'individus que nous avons examinés pour quel* 
ques peuples, nous avons tiouvé une telle va- 
riété de formes que nous avons dû nous en tenir 
aux tei^mes généraux, sans jamais spécifier.* 

1. M. de Humboldt (^Foy., éàïu t. UI, p. 291) 
dte le manque de diflbnnité chei les Caribes , les Muîscas', 

les Mexicains, ce qui prouve la généralité du fait. 

2. Comme on peut le voir dans notre planche IH , %• 1 
et 2 de l'Atlas, le crftne peut être épais aussi parmi les Amé- 
ricains, et non très-iéger, comme le dit Blumenbach , trad. 
franç.y p, 218. 

JLawrenœ, Ueturet on fhynology, xooiogy and ihe na- 
tural history of man, London, 1828 , de même que Blumcn- 
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Nods ne doutons pas que , sur quelques milliers 

de crânes d'une race quelconque, dans Tancim 
eommedanslenouveau continent, Tonne trouve 
des télés que leurs caractères rapportent à toutes 
les autres y celle des n^es exceptée. On î>en- 
lira dèasJcMS rextrème difficulté de donner quel- 
que chose de bien positif sur ce point. Nous 
avons cm remarquer que, dans notre race ando- 
péruvienne, les Péruviens ont la tete le plus 
souvent oblongue, d'avant en amère, un peu 
comprimée latéralanent ; le front peu bombé, 

bach, regarde les crânes américains comme ayant le front 
aplati. Notre planche 1 , figure 1 , prouve , au moins pour 
les Puelches , que cette règle n'est pas g^érale » et qu^en 
Amérique, ainsi qtfafiHeurs', le o^ne irarie on ne peut 
fim» Le même auteur regarde le cranc améncsin comme 
analogue, pour la forme 9 à celui des Mongols, quoique plus 
petit. Les observations de M. Parcfaappe, Recherches sur 
l'encéphale, p. 50, coiislalent que, sur le petit nombre de 
ceux qu'il a mesurés, le volume des tètes américaines est; 
au contraire, supérieur à celui des létes de la race roalaje. 
La difficulté de se procurer des crânes, même sur les lieux, 
ne nous a pas toiyours permis d'eo rapporter de chaque 
Dation; mais l'aspecl des indigènes et l'inspection d'un grand 
nombre de crânes que nous avons vus, nous ont convaincu 
qu'en Amérique ils varient non-seulement selon les races et 
les nations, mais encore d'individu à individu dans un même 
peuple. 
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court et fuyant un peu en arrière. Les Antisiens 
et les Araucanieiis ont a peu près les mêmes 
formes de téte» Dans la race pampéenne% on 
voit la tête des Painpéeiis généralement arron- 
die , à peine ellipsoïde, raccourcie d'avant en 
arrière, peu comprimée latéralement; le iront 
médiocrement bombé, mais non fuyant. Chez 
les Chiquitéens , ce caractère est plus outré , la 
têtë étant presque circulaire; tandis que chez les 
Moxéens, elle e^t plus oblongue. La race gua- 
ràniennc a une forme de tête très -voisine de 
celle des Moxéens. Tout en donnant ces carac^ 
teres, nous sonmies loin de vouloir kui assigner 
une valeur rigoureuse; car, dans chacune des 
nations, on trouve plus ou moins d'exceptions; 
c'est seulement le caractère dominant que nous 
aVons cru apercevoir* 

Il est un genre de diffoimité purement arti- 
ficielle qui a frappé les physioI<^tes : nous vou- 
lons parler de la difformité de la tête, que nous 
avons rencontrée à son plus haut degré dans 
les restes des anciens Aymaras^ tandis que leurs 



1. Vojes pl. I, fig. 1, la tête d'un Puelohe des Pànipas* 

2. Voyez notre planche I, iig. 2; planche II, fig. 1 et 2, 
ei planche III. 
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descendans ont le crâne conformé comme les 
autres Péruviens. Par les détails dam lesquels 
nous sommes entré à cet ^ard nous croyons 
avoir assez clairement expliqué le mode de pres- 
sion exercée dWant en arrière et circulairement, 
ce qui repoussait la masse du cerveau et don- 
nai t une très-grande largeur aux parties posté- 
rieures, au détriment des parties antérieures, 
de sorte que les paiiétaux formaient deux nia- 
melons très-remarquables, tandis que le fix)nt 
était presque horizontal au-dessus des arcades 
sourcilières. Nous avons tout lieu de croire que, 
dans ce cas, il n'y avait que déplacement de 
pai lies et non altération, et leî> facultés intel- 
lectuelles devaient en être peu affectées.* 

1* Voyez Tarlicle Aymara. 

2. Les conndératjons relatÎTes à oes crânes nous ont paru 
trop spéciales aux Aymaras pour que nous pussions les regar- 
der comme faisant partie des généralités; nous les renvoyons 
done à notre article Aymara, ramêau përuyien* 

Les savantes obsertations de M. Pïirdbappe (Recherches 
sur, l'encéphale, etc. , Pans 9 1836 ) éclairent plusieurs points 
curieux du rapport du Tolume du crâoe atec les facultés; 
œ'qui peut prouver, jusqu'à un certain point, que la forme 
plus ou moins variable du crâne chez les hommes des diverses 
contrées, ne sàurait avoir une infiuenoe directe sur leiirs 
facultés. Il dit, page 2S: « La diflS^noe de volume entre 



Digitized by Google 



( m y 

Traits} phjnonomie. 

Ou sait combien les traits sont variables au 
$em de nos cités ; combien il est facile d'y trou- 
ver les dilFérens types des pays les plus éloignés. 
Nous ne nous demandons pas si cette diversité 
de formes et de physionomie tient au mélange 
des races, on sHI ne faudrait pas y faire entrer 
pour beaucoup lïuliuence de la civilisation; 
question étrangère à notre sujet actueL Nous 
énonçons ce fait seulement dans le but de prou- 
ver que, si, parmi les nations américaines, nous 
avions trouvé des limites aussi larges, nous 
n'aurions jamais pu arriver à distinguer nette- 
ment les groupes d'hommes qui forment les élé- 
mens de la population du nouveau monde. Heu- 
reusement il n'en a pas été ainsi; et, en thèse 
générale, on peut regarder chaque nation comme 

les individus sains d'esprit et les têtes des aliénés , serait à 
Tanrantage des insensés.* — Pàge 34 :« L'intelligence peut 

se manifester à son degré normal dans une tête dont le vo- 
lume esl iiifiérieur, égal ou à peine supérieur au volume 
des têtes d'idiots. Page 36 :« Le volume de la tête n'in- 
flue pas sur les fiicultés parmi fesimbéoillés. * —Et page 45: 
« La plus grande somme d inlelligence ne coïncide pas tou- 
jours avec le plus grand volume de la téte. * 
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ayant un air de famille qui, la distinguant net- 
tement de ses voisines , permet à Tceil exercé 
du zoologiste de reconnaître, dam une grande 
réunion, tous les types, sans presque jamais 
les confondre. Un Péruvien diiTere plus d'un 
Patagon, et celui-ci d'un Guarani-, qu'un Grec 
ne difiere d'un Ethiopien ou d'iui Muii|>ul. Un 
auteur a dit naïvemmt que quiconque a vu 
un Américain, les a tous vus% témoignage 
«aperticiel, malheumnement beaucoup trop 
accrédité, et qui devait arrêter les recherches; 
mais nous pouvons aflirmer avec la plus grande 
certitude, comme nous allons chercher à le 
prouver, qu'il est, au coutraire, peu de peuples 
moins uniformes dans les détails comme dans 
l'ensemble de leurs ti^aits; il en est, au reste, de 
ce dernier caractère comme de ceux de couleur 
jet de taille, que nous avons vus varier on ne 
peut plus, selon les races et même selon les 
nations. 

Pour démontrer ce que nous venons d'avan- 
cer, nous allons passer successivement en revue 

1 . Ulloa, NoUcûu amerieanas* Bntretenimienio Xy SJ, 

RoberUon, History of Jmerica, l. II, p. 404, nolç 4Î. 
Kant, Im teuischen Mercur, 1788, L I.''^p. 119. 
Molina » Sidla noria mtwnUe del ChUi, 336. , 
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JhNiteB les limites de variatioDS des parties œnsti- 

tuUves des traits , pour aniver ensuite à Fen- 
s^ble de la figure. * 

. Le front, nous venons de le voir, est un peu 
fuyant et comprimé latéralement chez les Pé- 
ruviens; l^èrement bombe, sans compression, 
chez les autres nations. 

Le nez est long, saillant, firatemant aqnilin 
. et comme recourbé à son extrémité chez les Pé^ 
ruviens ; court , légèrement épaté chez les Arau- 
caniens, les Moxéens , les Ghiquitéens, presque 
tmm les Antisiens; très-court, très-epaté, tre»- 
kgrge chez les Pampéens; court, étroit, chez les 
jQuaiaiiis. • 

. Les narines, très-ouvertes chez les Pampéa:is , 
le sont un peu .moins chez les Péruviens , moins 
encore chez les Araucaniens, les Antbiens , les 
Moxéens et les Ghiquitéens; tandis qu'elles le 
sont à peine chez les Guaranis. 

La bouche a aussi ses modifications : très* 
grande, à lèvres grosses et saillantes, chez les 

1. Quoiqu'il y ait moins de variation qu'en Europe dam 
les traits des individus d'une méiïie nation entre les peu- 
ples qui nous occupent, parce qu'ils se mclenl peu cntr'cux , 
il en eibte néanmoins quelques-unes, et nous avons dû 
prendre pour modèle le type général, non les exœptions* 
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Pampëens;' assez grande encore, à ikvrmmS^ 

diocres et peu saillantes , chez les Péruvieni; de 
même dimension , mais avec les lèvrea groisês 
chez les Moxéens; moyenne, à lèvres minces, 
peu safllantes chez les Ghiquitëéns ; plus petite, 
mais d'ailleurs semblable, chez les Guaranis. 

liCsj eujLj toujours petits et noirs chez toutes 
les nations , sont tout à fait hcNnzontatix parmi 
la race ando- péruvienne, le rameau nip^één^ 
les Patagons, les Puelches; ïnais', chez la nafioii 
Mhocobi du grand Cliaco, et parmi les Chiqui- 
téens, quoique la masse de la population les 
ait encore horizontaut, quelques individus les 
ont bridés extérieurement, ce qui établit la 
transition à ceux des Guaranis, toujours rele- 
vés à l'angle extérieur, comme on le voit chez 
les Mongols. Les Péruviens nous oiit montré un 
autre caractère constant, celui d'avoir toujours 
la cornée jaunàtré* 

, Les pommettes, saillantes chez les Pampéens, 
les Araucaniens, ne commencent à se montrer 
que dans Tâge plus qu'adulte, chez les Péru- 
viens, les Moxéens, ne saillant ni chez les Ghi- 
quitëéns, ni chez les Guaràniens, à moins que 
ce ne soit dans l'extrême vieillesse. 

Le menton a plus d'uniformité : chez toils 
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les Américains, il est Gomt et rond ; les Arau- 

caniens l'ont un peu élai^, et chez les Peru* 
viens et les Guaranis seuls on le remarque un 
peu plus saillant 9 sans qu'il soit jamais com- 
parable a celui de la race du Caucase. 

On a enfin abandonné la croyance systéma- 
tique qui refusait entièrement la barbe aux 
Amâricains \ parce qu'on prenait pour caractère 
général ce qui n'est dû qu'à la coutume de l'épi- 
lation* La haiie chez tous les peuples améri- 
cains, constamment droite ou non frisée, est 
noire , pousse tard et couvre plus particulière- 
ment les côtés de la lèvré supérieure et le milieu 
du mentoa; encore se réduit -eUe, le plus sou- 
vent, à quelques poils rares. A ces caractères 
nous n'avons rencontré qu'une seule exception 
pour une tribu des Guaranis, les Guarayos*, 
qui, quoiqu'app ai tenant à la même nation, 
portent une barbe longue, couvrant non-^ule- 
mentle menton et la lèvre supérieure, mais en- 
core les côtés de la fip^ure : cette bailje se dis- 

1. V^\i}N ^ Recherches sur les Jmériemns, U II, p. 184* 
l^ohensùn^HUioire d^Jmérique, ëdit. esp., |. II, lir. 4, 
p. 66. 

2.. Yojez notre article sur les Guaranis et nos observations 
sur leur tribu des Guamyos. 
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tnague de cellé de notre race ea ce qu'elle est 
droite; ainsi toute supposition qui tendi*ait à 
prouver que cette tribu tient ce caractère excep- 
tioiinel de son mélange avec la race liianche, 
tomberait d'elle-même, quand d'ailleurs nous 
n'aurions pas acquis ^ sur les lieux, la certitude 
que cette tribu ua pu jamais éprouver de mé- 
lange y ^tant, toujours restée sauvage et éloignée 
de plus de cent lieues de la population euro- 
péenn,e la plus voisine. Nous avons ckerdié k 
noifô expliquer cette anomalie; et si^ comme 
pour la d^adation de teinte de cette m^e 
tribu y et sa taille anomale , relativement au reste 
de sa nation , nous n'y voyons pas encore la 
suite des influences locales que nous avons 
signalées, peut-être serait-il impossible d'y en 
trouver d'autres causés. 

Les sourcils nous ont montré une grande 
uniformité parmi les nations qui ne connaissent 
pas l'épilation : ils sont constamment éti^oits, 
tres-arqués et tres-noirs. 

Les ches^euœ sont aussi caractéristiques et 
sciiiLlaljles chez toutes les nations : ils descendent 
bas sur le front, sont noirs, gros, épais, très- 
droits et lisses; mais un fait des plus remar- 
quable, qui parait propre à la race américaine, 

• ■ % 
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c'est qu'ils ne tombadt jamais cliez elle^ même 

dans la vieillesse la plus avancée* Nous n'avons 
^pas rencontré un seul chaiive qui appartint aux 
indigènes purs , ni même à leur mélange j et ce 
n'est que dans le plus grand âge, et encore seu- 
lement chez quelques individus , qu'on voit dés 
cheveux jaunâti es remplacer la couleur normale. 

Les dents nous offirent aussi beaucoup d'uni- 
formité : elles sont belles, bien rangées, presque 
verticales et persistantes c'est-à-dire que la carie 
en est très-rare; nous avons vu un grand nom- 
bre de vieillards dont les denU étaient usées 
presque jusqu'à la racine par la mastication, 
sans qu'il leur manquât une seule. Ne pour- 
rions-nous pas demander à Pauw' si ce ca- 
ractère et celui de la persistance des cheveux 
annoncent une race dégénérée et maladive ? - 

Passons maintenant à la comparaison des 
caractères qui tienueiit à rensciuble des parties 
que nous venons d'étudier suocessivemmt. 

La face est loin d être uniforme dans ses con^ 
tours : nous la voyons presque cnrculaire chez 
les Guaranis et chez les Chiquitéens; un peu 



1, Becherches éur ies Jmérieains. 11 en fail des étrea 
mafàdifs el laibles. 
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plus ellipftiqae chez les Araucanîem, les Péru- 
viens, les Moxéens, les Antisiens ; presque cannée 
et longue chez les Pampëens , surtout chez les 
Patâgons. 

li angle facial est peu variable : en général 
la bouche est saillante, chez toutes les nations , 
sans^que, pour cela, l'angle soit très -aigu; les 
maxillaires avancent par la même raison; mail 
le profil n'approche néanmoins jamais de celui 
des Éthiopiens; au contraire, les Patagons mon- 
trent une belle courbe et celle des Péruviens est 
foin d'avoir rien d'exagéré. 

On a dit, en généralisant encore beaucoup 
trop les caractihres des Américains, que leur 
physionomie était toujours sériieuse, triste, abat- 
tue Nous sommes loin de nier t|ue ce ne soit 
eo effet l'aspect de quelques-unes de leurs na- 
tions; mais il s'en faut de beaucoup que nous 
l'ayons trouvé diez toutes. Rien de plus variable 
que la physionomie; aussi, tout en donnant la 
description générale de chaque groupe de peu- 
ples, signalerons-nous quelques laits relatiis aux 
niodliications (ju'appoi Le à leur extérieur leur 



1* Azara, Foyage dans l'Amérique méridionale, l« II, à 
«bacnne de sei dwcripliou d'Indiens. 

1- 9 
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état moral ou physique. Le Péruviea y de tout 

temps soumiîi à la plus étroite servitude a la 
physionomie grave, réfléchie, triste même; oii 
dirait qu'il renferme en lui toutes ses pensées^ 
qu'il cache aussi soigueusemeut ses plaisirs que 
ses p^ues sous une appaience d'insensibilité, 
qui n'est rien moins cpie réelle. Les Araucaniens 
libres, mais toujours ai guerre, sont aussi ré- 
fléchis, sérieux, froids, mais non plus tristes: 
c'est du mépris enveis tout homme étranger, à 
leur nation qui se manifeste dans leur être. Les 
Pampéens présentent la même apparence , de 
froideur et peut-être d'indii£érence ^ Si, chez 
les Patagons , on voit encore percer un peu de 
douceur au travers de leur physionomie firoide^ 
il n'en est pas de même chez les Mbocobis, des 
traits desquels l'ensemble est repoussant et va 
jusqu'à peindre la férocité. Les Moxéens , quoique 
généralement gais, ont au milieu d'eux, des 
nations dont la physionomie est triste, froide ^ 
comme les Ganichanas, tandis que les Moxos 
ont les traits les plus doux, les plus ouverts* 

■ ■ ■■■■■«.y. Il II I I 1—^— 

1. Même du temps des In cas. 

2. Voyez notre description des Tobas. f^oy. dans VAmé^ 
rique méridionale , partie historique» t..!.**, p. 305, et des 
Patagons, t. Il, chap. XVIH. 
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Remonte-t-on ^ur les collines habitées par les 

Chiquiléeus? Ou rencoaUe la physionomie la 
plus ouverte, la plus franche, la plus gaie, une 
pkysioaoïiiie remplie de vivacité* Tout en ayant 
remarqué que l'expression des traits est presque 
toujours la même dam chaque nation; et quoii* 
que nous puissions croire qu'elle tient, le plus 
souvent, au caractère national, nous avons 
néanmoins une preuve que la position morale 
peut influer beaucoup sur Faspect extérieur. 

Nous en chercherons des exemples dans les 
tribus différentes d'un même peuple. Les Gua* 
ranis du Paraguay, de Corrieutes et de la Boli* 
via, soumis, presqu'en esclaves, aux colons, ont 
Tair triste, abattu; TindiiSérence se peint sur 
leurs traits ; et ils ne semblent ni penser , ni 
sentir; tandis que les Guaranis libres (les Gua^ 
rayos) nous montrent une figui^e douce, inté- 
ressante, pleine de fierté; leur aspect dénote 
des hommes spirituels. Les Sirionos et les Ghï- 
rigoanos ont bien la fierté, mais non la doueeur 
des Guarayos. La comparaison de ces trois tiKi« 
bus encore à Fétat primitif de liberté avec ceUd 
des tribus qui sont entièrement assujetties au 
régime des Missions, lequel y étoufife tout sen- 
timent d'amonr-propre et de dignité natidnale, 
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prouvera sans doute l'influence de l'état sodal ; 

mais, peut -on se lier à rextérieur d'hommes 
assmris ? et» sous ce masque d'insensibilité, ces 
hommes 9 rendus à eux-mêmes, ne reli ouveut- 
ils pas toujours leur caractère naturd? Diaprés 
des observations fréquentes, nous croyons pou-* 
Toir répondre affirmativement à cette question. 

En résumé, après avoir comparé entr'elles 
toutes les parties qui composent la physionomie, 
et la physionomie ellMnéme ; après avoir mon- 
tré les modifications de formes de chacune de 
ces parties, selon les nations, il ne nous reste 
plus qu'à signaler, au contraire, chez les Amé-^ 
ricains, les caractères généraux, uniformes et 
pouvuit ^tre considérés comme lype des peu- 
ples du nouveau monde. Ce sont , dans leur 
ordre d'importance, 4 / les cheveux, épais , gros, 
noirs, lisses et longs, descendant bas sur le 
front, résistant à l'âge ; 2." la barbe, rare, grosse, 
noire, toujours lisse, poussant très-tard, et seu* 
lement sur le menton et aux côtés de la mous- 
tache; S.*' le menton court; 4/ les yeux petits, 
enfoncés; 5.*" les mâchoires saillantes, les dents 
belles, presque verticales, persistantes, malgré 
la vieillesse; 6.° les sourcils étioits, tiès-arqués. 
. On voit que, malgré les nombreuses excep- 
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tÙMis que nous avous signalées, il reste encore aux 
Américains des caractères typiques comparables 
à ceux des peuples des autres parties du globo» 
La beauté est purement idéale, purement 
conventioimeUe ; chaque peuple a la sienne : le 
nègre voit peut-être le beau dans son nez épaié^ 
dans ses grosses lèvres; le Mongole dans ses 
yeux inclinés; aussi, vouloir ne trouver bieu 
que ce qui se rapproclie du type dé notre race^ 
ce serait se montrer trop exclusif; ce serait , 
tout au moins, s'exposer au reproche de par- 
tialité* Il ne nous est donc pas permis dé nous 
prononcer à cet ^ard, et la comparaison seule 
nous reste. 

Parmi les races américaines pures, on ti^ouve 
rarement des traits analogues à ceux de la raee 
Ijdlanche ; néanmoins, dans chaque nation, nous 
avons rencontré de ces figures qu'en Europe ôa 
eût regardées conune agréables : les unes ap» 
parteiiaut au type audo -péruvien, les autres 
au type brasilio-^uaranien ou à celui de la race 
pampéenne ; mais il y avait assurément fort 
peu de rappoirts aitr'dUes; et ne pouvant pas 
considérer le beau comparativement à notre 
raoe, nous manquons absolument de données 
pour le spécilier ici. 
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Un autre genre d'aspect particulier aux nar 
lions américaines est i aii mâle ou efféminé des 
hommes. Nous avons trouvé le caractère mâle 
très-prononcé chez les Péruviens, chez les Pam- 
péenS) un peu moins chez les Moxéens; tandis 
que les Chiquitéens y les Antisiens , les Araucar 
niens (ces derniers pourtant si belliqueux) et 
les Brasilio-Guarauiens ont toujours les traits 
efféminés ; à un tel point que, parmi les Mocé- 
ténès et les Araucanos» il est difficile de recon- 
naître le sexe aux traits, et que nous serions 
souvent resté dans l'indécision , si le costume 
n'avait pas levé nos doutes. Chez presque toutes 
les nations, dans le jeune âge, les hommes res- 
semblent aux femmes : il en est chez lesquelles 
le sexe, au contraire, amène de gi^ands chan- 
gemens; par exemple, les nations péruviennes, 
oîi les hommes ont le nez long; et ces différences 
subsistent tout le temps de l'existence, tandis 
que, parmi l«i plupart des autres nations, dès 
que les femmes ont atteint trente ans, elles 
perdent leurs traits caractéristiques, et sont 
alors tout à fait semblables aux hommes. Dans 
l'enfance, chez toutes les nations sans distinc* 
tion, la face est entièrement ronde, caractère 
qui cliange chez les hommes à l'âge de la pu» 
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berfaé, se maiutenaut chez les lemmes lojig-temp$ 
après qu'elles sont devenues nubiles, et couti-* 
niiant quelquefois jusqu'à Tâge de vingt ou 
vingt- cinq ans, ^on les nations, mais dispa* 
raissaut totalement ensuite. 

Nous avons remaïqué dans chaque tribu un 
air de famille, qui se reproduisait entre tous 
les m^bres de chaque nation, double lait dont 
on doit chercher la cause dans le concours de 
diverses circonstances. Il n'est pas étonnant que 
chaque type reste le même, aucuue famille 
presque ne s'unissant qu'avec des parentes, ou 
tout au moins, les alliances n'ayant jamais lieu 
qu'autre les indigènes d'une même nation; de 
là vient qu'on remarque partout, chez elles, 
une plus grande uniformité qu'en Europe, uni- 
formité qui se perpétue depuis des siècles, et 
restera sans doute invariablement la même, tant 
que se maintiendra le système suivi ; uniformité 
modifiée seulement alors que ces peuples, aban- 
dcmnant les coutumes de leur état primitif, re- 
noncent à leur gem c de vie pour adopter ecJiii 
qu'amène la civilisation; car nous croyons qu'il 
y a toujom^ des rapports intimes entie les cou* 
tûmes et les traits; aussi les peuples agriculteurs 
ont toujours la physionomie doi^, ouverte. 
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tandis que les peuples chasseurs et gumriers 

sont fiers, tristes et réfléchis. Nous croyum aussi 
qu'avec Théredité des traits par Falliancé, par 
la perpétuité des mêmes coutumes 5 il y a encore 
la cause que nous avons déjà ir^quée^ c'est^ 
à-dire que tous ces peuples, se rapprochant da- 
vantage de Fétat de nature , doivent plus se 
ressembler que s'ils participaient à la civilisa- 
tion, (£ui détruit runiformité de moyens d'exis- 
tence, de commodités sociales, et amène de ai 
grands changemens dans la position respective 
de chaque membre d'une nation , par rapport 
aux autres. 

Complejcionj longésdté. 

Pour compléter l'exposé des caractères phy- 
siques des Américains, nous n'avons plus qu'à 
présenter quelques réflexions sur la vigueur de 
leur complexion, sur leur longévité. £n parlant 
des décès, nous avons déjà dit combien, dénués, 
en général, dé tous les secours de la médecine, 
ces peuples échappent rarement aux épidânies. 
Dévoré par la fièvre ardente qui précède l'érup- 
tion de la petite vérole, un indigène ne connaît 
pas d'autre moyen c urai il , i^iie de se traîner au 
ruisseau le ]||us firais et de s'y baigner avec dé^* 
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lioes, sans que pmonne opposi!); Oû jMféfwt 
qu'il eiL résulte une répercussion subite et la 
mwt presque certaine du malade. D'un autre 
côté, leurs seub remèdes, quand ce ne sont pd« 
simplement des pratiques superstitieuses, coiti^ 
sistent ai une diète si rigoureuse, qu'ils meurent 
souvent d'iaaniliou. La civilisatiuii répandue en 
certaines parties de l'Amérique pourrait peut- 
être prévenir le tiers du chiffre actuel des décès, 
surtout dans les provinces de Moxoè et de Gbi^ 
quitos. 

La complexion des Américains est tres-vigoti-» 
reuse: ik r&istent aux plus rudes travaust^^ 
sont des plus sobres, et supportent long-temps 
la soif et la &im, sians paraître en souffijr. Us 
sont rarement malades, et cependant ne prennent 
aucune précaution pour prévenir les maladies i 
bravant avec intrépidité la chaleur et le froid. , 
On s'étonne de voir , chez eux , des vieillarcb 
ignorer les maux de la décrépitude^ et posséder 
tous leuis sens, comme dans la jeunesse; ils ont 
les dents intactes, leurs cheveux ne tombent 



1. C'est pourquoi Ulioa (loc. cit., p. 314) les traite dé 
hntteê. li nomme auaû. insensUttlilé le courage avec lec|uel 
îb supportent les souAhmoes. 
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jamais et grkoaneat à peiue chez les plus 
la vue, l'ouïe, Fodorat sont des plu^ iiiiii, les mou^ 
Tcmens sont des plus libres, la figure peu ridjée^ 
U serait diilicile de fixer bien precisémeat l'âge 
de ces vieillards; car peu dWtr'eux sont capables 
de compter, et d'ailleurs. jamais eux-mêmes ne 
le'SflTvent exactement, ne fixant leurs soùyenirs, 
à cet ^ard, que par les événemens historicpies 
gravés dans leur mémoire. Les recherches faites 
sur ce sujet nous ont donné la certitude que la 
durée de l'existence est moindre dans les pays 
chauds que dans les lieux tempéré; et, dans 
l'une comme dans l'autre r^ion, nous n'avons 
pas vu d'Américains passer la caitaine. On peut 
dire même que peu d'entr'eux vivent plus de 
quatre-vingts ans. La preuve la plus convainc 
cante que nous puissions donner de la force de 
leur constitution, c'est la coutume presque gé^ 
nérale parmi les femmes indigènes , d'aller ac- 
coucher près d'un ruisseau, de s'y baigner im- 
médiatement avec leur en&nt, puis de venir 
reprendre leurs travaux domestiques du jour 
avec autant de tranquillité que si rien ne se fût 



1. Ulloa Ta également reconnu. Nolicias americanas, 
p. 324. 
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pasié d'^&traonlinairc; et nous n'ayons jamam 
eiiteudu dire qu'elles ea ëprouvasseat le moindre 
ineoiiYënient. U y a loin de là, sans doute, aux 
soins noiubreux et délicats dont on entoure en 
Europe une nouvelle accouchée. 

Mélange des races. 

Nous n'avons vu que très -peu de cas bien 
avérés de croisement entre diliéreutes nations 
des races américaines; mais ils nous ont tou- 
jours montré des produits supérieurs aux deux 
types mélangés : par exemple, les Guaranis et 
les Ghiquitos donnent des hommes plus grands 
que leurs nations respectives, et généralenient 
beaucoup plus beaux ; le mélange des Mbocobis 
du Chaco avec les Guaranis nous a montré le 
même résultat ; mais nous n'avons pu recueillir 
un assez grand nombre de faits pour nous croire 
autorisé a porter un jugement à cet ^rd. 

Il n'en est pas ainsi du croisement avec la 
race blanche ou la race negie. Parlout nous 
avons pu en observer les produits et en suivre 
les modifications. Commençons par les mélanges 
avec la race blanche. ]Nous avons trouvé qu'ils 
étaient loin d'olïrir indistinctement les niéni^ 
résuItats^ : celui des Guaranies avec les £spa- 
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guols ' donne des hommes de belle taille^ presque 

blancs 9 et ayant de beaux traits, dès la première 
génération. A Corrientes, à Santa -Gniz de la 
Sierra, où ce mélange est le plus commun, on 
est frappé de la beauté, de la noblesse de leur 
extérieur : les yeux sont grands, le teint très- 
clair, le nez espagnol , ainsi que la plus grande 
partie des traits ; la barbe néanmoins reste rare, 
et ne devient qu'à la troisième génération pres- 
qu'aussi forte que dans la race blanche. Cest^ 
de tous les croisemens, celui qui nous a paru 
le plus satisfaisant; il rivalise presque avec la 
race blanche. 

Les Ghiquitéennes avec les blancs produisent 
des hommes peu diiFérens de la lorme primitive 
indigène. Quant aux traits, la £sice reste encore 
arrondie, et ce caractère ne change qua la se^ 
conde génération, qui déjà, par la couleur, ne 
diiïere presque plus des Espagnols. 

Les Moxécancs avec les blancs donnent des 
résultats à peu près semblables , à cette seule 
dlirérence près, que les formes sont bien plus 
belles dans le mélange avec les Moxéennes que 



t. Voyei ce que nous en ayons dh, ^oy, dans tJmér^ue 
méridionale, partie historique, t. 1.'% chap.XI, p. 367. 
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dans le mélange avec les GhiquitéennfiB ; mais, 

dans ces deux rameaux, les yeux restent souvent 
petits, tandis qu'avec les Guaranies ils chan-* 
geaieut, de suite, de dimensions. 

Les Araucaniennes donnant des hommes qui 
conservent, jusqu'à la troisième génération, la 
&ce arrondie, caractère de la nation; c'est siuv 
tout chez les femmes que ce caractère se main» 
tient, ainsi que celui de la petite taille. Nous 
avons, au contraire, remarqué qu'an Chili sou- 
vent] les traits des hommes pxoduits d'un pre- 
mier croisement étaient plus rapprochés du 
type espagnol, et qu'il en était de même de la 

Les nations des Pampas sont loin de domiar 
un mâange comparable à celui des Moxéenst 
les traits restent aussi durs, aussi sérieux; et la 
face conserve, au moins deux générations, les 
grosses lèvres et le nez caractéristiques. 

La race péruviemie est, peut-être, celle qui 
produit le mélange à la fois le moins beau et le 
plus tenace : on y trouve encore, à la quatrième 
génération, des traces des Quichuas, et surtout 
ce caractère singulier de la cornée des yeux jau- 
nâtre -au lieu d'être blanche. A la première gé» 
nération, la couleur diminue peu, les traits 
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cbangent à peine; la taille reste presque tou- 

jours la même. 

. Cette diiSérence dans le produit du mélange» 

dépend -eUe des races qui se croisent ou des 
lieux du croisement ? Nous serions porté à croire 
que l'une et Tautre cause peuvent avoir part 
aux effets. Quoi qu'il en soit, le mélangea pro- 
duit, en génâral, des hommes beaucoup mieul 
constitués sur les plaines chaudes que sur les 
montagnes; ce qui, au moins quant à la taille , 
pourrait être considéré coiaïue une preuve des 
influences locales déjà signalées \ Une remarque, 
qui n'est peut-être pajs sans intérêt, c'est que 
tous les mélanges dont nous \ ciioas de pailcr, 
sont toujours les produits d'Espagnols avec les 
feuuues indigènes^ et jamais du contraire* 

Si nous avons vu des diflfârences marquées 
entre les mélanges, selon les nations et selon 
les lieux, sous le rapport physique, la plus 
grande unilbrmîté règne quant aux facultés in- 
teUectueUes : les hommes qui en proviennent 
sont doués d'une extrême facilité, et ne le 
cèdent en rien, sous ce rapport, à la race 
blanche. 



• 1« La mré^Uon de Pair, etc.; voj. p. 96 à 9S. 
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^ lié mélânge de^ nègres avec les fémnies indi* 

gènes, le seul qui exii>le, produit des hommes 
supérieurs pour les traits, aux deux racés mé- 
langées ; c'est surtout chez les Guaranis que Ton 
est étonné des résultats : on dirait que la racé 
américaine gagne en beauté, tandis que tout- ce 
qui caractérise la race africaine disparaît, quant 
aux traits , poiu* ne laisser quelquefois d'autres 
traces que des cheveux crépus ; encore est-il fré- 
quent de voir, dans le piremier croisement, les 
cheveux devenir presque plats, tandis qu'à la 
troisième génération le croisement du n^e 
avec Je blanc donne toujours des cheveux cré- 
pus. Avec les Guaranis, le nez, dès la première 
génération, n'est presque plus épaté, les lèvres 
épaisses s'efFacent presqu'en entier. Nous avons 
aussi remarqué que le mélange ne produisait 
pas également partout des changemens aussi 
remarquables, et tout nous prouverait encore 
qu'on doit l'attiibuer à des causes purement 
locales. D'ailleurs, un fait que peuvent attester 
tous les habitans des colonies américaines> c'est 
que les nègres nés sur le sol du nouveau nioiidc 
ne ressemblent plus à ceux de la même nation 
qu'on amène de la côte. Un nègre créole, né 
d'un père et d'une mère venus d'Afrique, n'a 
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fïm les traits outrés de ses parens» et se disita- 
gue de suite parnai beaueoup d'autres n^es*; 
ee qui prouverait évidemmeat qu'il y a, sorles 
traits comme sur les formes, une influence locale 
dont on est encore loin d' avoir déterminé les 
causes. 

1. Nous ne pousions pourtant pas, sur ee point, kft 
conséquences du principe aussi loin que Blumenbach , qui 
(fie genêrii huautnivar., trad. franç., p. 198) prétend qu'aux 
AntUci des Anglais ont pria la figure des Anéricains* 
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CHAPITBB III. 

Comidérations morales. 

Langues. 

D est peu d'études plus difficiles et qui de- 
mandent plus de réflexion que celle de la phi- 
lologie. Nous sommes loin de nous abuser sur 
ce point; aussi les langues ne jouent-elles pas 
un premier rôle dans cet ouvrage. Nous nous 
bornerons ici à quelques généralité, renvoyant 
à un travail spécial et étendu les détails et les 
développemens que comporte ce sujet, sur le- 
quel nous avons recueilli beaucoup de maté- . 
riaux tout à fait neufs. * 

Après les savantes recherches de M. le baron 
Alexandre de Humboldt , sur les langues amé- 
ricaines % après les recherches plus générales 
encore de OL Yater^ et de M* Guillaume de 
Humboldt ^ on nous trouvera peut-être bien 

■ Il ■ ■ ■ n I j I II, 

1. Vojez la partie spéciale de la Philologie» dans noue 
Foyvge dam VÂmènqm mènMonale, 

2. Dans son F oyage aux régions équinoxiales du nouveau 
continent, ... 

3. Mithridatu, el Be»9tkermg von Jmerika. 

4. Sur les monographies des langues 

I. lO 
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hardi de chercher à dire im mot sur les idiomes 

des natiom (^uc nous avons observées; mais, 
tout en reconnaissant la difficulté de cette tâche, 
qui sort du cercle de nos études habituelles, 
nous n'avons pas cru devoir nous dispenser de 
traiter ce sujet et nous réelamous d'avance Tin- 
dulgence de nos lecteurs. 

L'illustre voyageur avait reconnu la justesse 
des travaux de M. Vatcr*, lorsqu'il dit* ; « En 
« Amérique, dejpuis le pays des Esquimaux jus- 
« qu'aux rives de TOréncque, et depuis ces rives 
« brûlantes jusqu'aux glaces du détroit de Ma- 
« gellan, des langues mères, entièrement dif- 
« férentes par leurs racines, ont pour ainsi 
' « dire une même physionomie. On reconnaît 
^ des analogies frappantes de structure gram- 
me maticale, non-seulement dans les langues per- 
« fectionnees, conune la langue de llnca, l'ay- 



1. mUmdates, t. lil, part p* 385 et 409; BevOlkerung 
von Jxnerika^ p* 207. 

2, Humboldt, Voyage aux régiofi^ èquinoxiales , cdit, 
iii-8.% t. HI, p. 306; et t. IX, p. 26. Il dit encore: «C'est 
t une diaparîté lolale des noté à eôlé d'iioe grande analogie 
« dans la struclure qui caractérise les langues amérioaniei* 
« Ce sont comme des matières différentes» revêtues de formes 
« analogues. » 
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41 ii^a, le guaram, le mexicain et le cora, iiiab 
« aussi dans des langues extr^dement gros-» 
« sières. iSous avons comparé les nombreux 
Yucaliulaires des langues américaines recueillis 
dans le cours de notre voyage, et dont presque 
tous sont inconnus aux philologues. Cette com- 
paraison nous a convaincu de la vérité du prin- 
cipe d'uniformité entre les idiomes du nouveau 
monde; mais si des langues^ dont les radnes 
ne se ressemblent nullement, ofit un mécanisme ' 
intérieur analogue; si elles présentent un carac- 
tère général de ressemblance, cdui de se com- 
poser de pai ticules agrégées plus ou# moins 
complexes que Feuphonie a dénaturées; si, 
enfin, les r^les grammaticales sont presque 
toujou^ si voisines pour toutes, ce génre de 
recherche n aura pas une importance exclusive^ 
Pour reconnaître les limites oh s^arréte la dis- 
tinction des langues mères d'avec les dialectes 
qui en dérivent, la comparaison des racines 
composantes et des mots deviendra d'autant 
plus nécessaire, que les règles granmiaticales y 
seront plus uniformes; car dès -lors ces règles 
ne pourront plus seules établir les liiuÎLes que 
donnent au moins, jusqu'à un certain point, 
les racines. iNous avons dû nous étendre h cet 
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ëgaid, afia de prouvei: que les vo c abulaires 
auxquels on attache peu d'importance, lorsqu'ils 
ne sont pas accompagnés de grammaires , ont^ 
en Amérique, bien plus de valeur que dans les 
autres parties du globe ; et les rapprochemens 
comparatif des mots composés deviennent d'au- 
tant plus indispensables, que beaucoup des au- 
teurs de grammaires américaines ont, le plus 
souvent, vouJu subordonner les règles des lan- 
gues de FAmérique à celles de la langue latine, 
qu'ils prennent pour point de départ de leur 
théorie ; d'ailleurs , l'euphonie , la prononda- 
tidn, ainsi que Faîialogie des sons, nous pa- 
raissent ne devoir pas être n^ligées dans la 
comparaison.^ 

Toutes les langues américaines sont compo- 
sées de parties agrégées, de particules mervdll- 

!• Le fiavant M. W. Edwards dit à propos sur ce sujet: 
« Le peuple qui aura diangé de langue transmettra donc en 

« partie à ses descendans son accent el sa prononciation 
««primitils ; et» quoique tout s'altère à la longue, nous ne 
« ToyoDs pas de raison pour qu'il n'en subsiste pas de tnuses 
« évidentes dans ce nouvel idiome pendaiit des siècles.® Des 
caractères physiques des races humaines, p. 101 et suiy. , 
surtout p. 106, pour ce qui a rapport aux sons transmis; 

ainsi l'on ne s'étonnera pas que nous ajons cru devoir nous 

étendre sur certains sons particuliers ai» langues américaines» 
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leusement calculées , pour rendre toutes les ooaàr 
biilai^ons possibles, le jeu des substantifs avec 
les verbes 9 les pronoms , les adjectife, les pen^ 
secs qui peuvent s'y attacher, et les nombreuses 
modifications que le mode d'action y détermine; 
néaniuoim^ comme l'euphonie a fait, selon les 
arconstances, supfn^er ou ajouter des lettres» 
la décomposition de ces particules n'est pa^ 
toujours facile ; car, dans la jonction de déux 
substantifs pour en former un composé, presquç 
toutes les langues usent de la conti action, mais 
sous des formes si larges, que quelquefois une 
seule voyelle représente le mot entier. Dans 
beaucoup d'entr^elles les pronoms sont si inti* 
mement unis aux substantifs, qu'ils n'en sont 
presque jamais séparé : il en est de même de 
ceux qui se joignent aux verbes; et le plus sou- 
TCttt, le radical se réduit à une seule lettre, 
précédant ou suivant, soit le sujet, soit le verbe 
qu'il accompagne. L'union des substantifs aux 
Bà^ectik participe à la même règle, mais géné- 
ralement subit des réductions considérable^, de 
lettres. Ce qui caractârise surtout les langues 
américaines, c'est la complication des temps de 
verbes, le grand nombre de modifications de 
ces temps, sdon le genre de l'action auquel ils 
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se rattachent, et le dé&ut complet de l'article. 

M. de IIuiu))i)Idt (lit, avec une bien grande vé- 
rité, en parlant des langues dn nouveau monde' : 
« On reconnaît une multiplicité de formes et de 
« temps dans les verbes, une industrie artifi» 
k cieuse, pour indiquer d'avance, soit par la 
« flexion des pronoms personnes qid forment 
k la désinence des verbes, soit par un suffixum 
« intercalé , la nature et les rapports du régime 
« et du sujet, pour distinguer si le r^ime est 
« animé ou inanimé , du genre masculin ou fé- 
. mînin, unique oii en nombre complexe. 

Dans quelques langues, les adjectifs ue varient 
point selon les genres et sdlon les cas, comme 
dans celle des Quichuas, des Aymaras, etc., ils 
précèdent 1« substantife; mais, dans le guarani, 
quoiqu'aussi invariables, ils suivent souvent le 
sujet ; en un mot, bien que les principes géné- 
raux y ^ient les rn^es, pour les inversions , 
ib différent tellement dans les détails, qu il nous 
faudrait beaucoup plus de place que nous n'en 
pouvons ici consacrer à ce sujet, pour rendre 
sensible seulement line partie des nombreuses 
nuances caractéristiques de chaque langage, 

1. Voyage aux régions équina^iales, iiif-8.% t. Ul y p. ^06. 
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iom le rapport de rarrangement des particules 

composantes, comme sous celui de Teuplionie» 
Toutes les langues américaines sont fortement 
aiccentuées, ce qui leur donne un caractère très- 
«rétë : les mies ont une forte gutturation, ou 
des sons prononces du nez; les autres sont douces 
H euphoniques. Dans quelques-unes, des redon- 
dances ou des combinaisons de consonnes fort 
dures choquent rgrcille, tandis que d'autres 
sont, au contraire, remplies de voyelles ou de 
formes on ne peut plus agréables. Chez les unes, 
oa ne trouve que les sons pleins de la langue 
latine, chez les autres se présentent fréquem- 
ment nos diphtbongves , nos lettres françaises, 
comme Yu^ le z, et d'autres sons^ propres à notre 
langue. Les langues que nous connaissons sont 
toutes étrangères à l'usage de telle ou telle lettre. 
Ufj par exemple, se tiouve dans la langue arau- 
'Cana; mais elle manque dans toutes les autres; 
dans la quichua, c'est le bj le dj le g*; dans le 
guarani, ¥1, le v, etc., etc. 

Le système de numération est en rapport avec 
les besoins d'échange , le commerce et la civili- 
salioa des peuples : les Quichuas, les peuples 
des Fàmpas , étendent le leur jusqu'à cent mille\ 

1 . Pauw, Recherches sur les Jméric, dil (t. II, p» 266; : « Il 
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en suivant des divisions décimales on ne peut 
plus claires ; tandis que beaucoup d^autres na* 
tiens de chasseurs ne connaissent que des termes 
de comparaison, et non des quanûLcs absolues, 
ou s'arrêtent à cinq, à div ou à tnngt, .d^scprk$ 
le nombre des doigts des mains et des pieds 
c'est là même, quoiqu'il n'ai realte pas toujours 
des traces, qu'il faut chercher la source des 
formes décimales adoptées par les peuples. 

Plusieurs langues ^ principalement celles de 
la race pampéenne, nous ont pr&ente une ano- 
malie » relativement aux noms des parties du 
corps. Ces noms commencent ou finissent d'une 
manière uniforme^ par une ou plusieurs lettres 
toujpiu^ les mêmes. Nous avons cru trouver 
jPexpIicatiôn de ce iait singulier dans l'existencé 
d'un pronom possessif qui y serait constamment 
joint; mais nom n'avons pas toujours eu la 
prctuve positive de cette eidsience ; d'ailleurs , 
il est des langues (la canichana, par exemple) 
oii cette anomalie s'étend à tout objet matériel 
appartenant à la nature, de sorte que tous les 

« d'jt a aucune de ces langues dana lesquelles on puisse 
« compter au-delà de trois. * On toU avec quelle justesse îi 

juge d'un peuple qu'il n'a pas vu. Robertson , Nist. de VÀmèrm 
(édiu esp.9 1. II y p. 84), partage son erreur sur ce point. 
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subatantife y ooliameiicent seulement par deux 
lettres distiactes y tandis que les mots explicatifs 
des qualités, d'une action ou dWe pensée, vat^ 
rient seuls dans les premières lettres dont ils 
se composent. 

Un autre genre d'exception a donné lieu à 
beaucoup de réflexions : dans telle langue, les 
mots employée par Phomme sont, en majeure 
partie 9 diUerens de ceux qu emploie la femme^ 
oîi chaque mot, en passant par la Louche de 
cette dernière, prend une terminaison distincte. 
La langue des Chiquitos offre, au plus haut 
degré, ce caractère; mais dans les autres il se 
réduit, lorsqu'il s'y trouve, aux titres de parenté. 
Depuis bien long -temps ' on a expliqué cette 
anomalie, par l'habitude de certains peuples 
conquérans (des Guaranis surtout), de tuer les 
hommes et de garder les femmes, supposition 
qui nous paraît assez probable* 

On a quelquefois supposé faute de connais- 
sances positives , que presque toutes les langues 
américaines étaient peu étendues, grossières, et 
qu'elles manquaient entièrement de termes pour 

1. Père Raymond Breton, DicUownaire caraïbe, p. 229 1 
publié en 1665. 

2. Robertson , Histoire de l'Jmêrique. 
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exprimer uae pensée, une idée fine, ou même 

la passion; mais, sous ce rapport, comme sous 
tant d'autres, en était entièrement dans Terreur; 
si les Quicliuas et les Aymaras civilises ont une 
langue étendue, pleine de figures élégantes, de 
comparaisons naïves, de poésie, surtout lorsqu'il 
s'agit d'amour', il ne faut pas croire quHsolÀ 
au sein des forets «auvages ou jetés au milieu 
des plaines sans bornes, les peuples chasseurs, 
agricultemrs et guerriers soient privés de formes 
'élégantes de langage, de figures riclies et variées. 
Les volumineux vocabidaires ekiquitos* nous 
en donnent une preuve; d'ailleurs, s'il u en était 
ainsi , que pourraient dire ces infatigables ora- 
teurs que nous avons vus parmi les Patagons, 
les Puelches , les Yuracarès , les Araucanos , 

1« il n'est aucun voyageur qui ne puisse aUester la vérîlé 
de ce fait; car au Pérou, ce sera, dans les sodéiés, ia pre- 
mière chose qu'il apprendra des habilans. 

2. Mous possédons un dictionnaire chiquitos manuscrit, 
in-folio» de 660 pages, qui peut le prouver de reste. 

fIL de HumboldL avait déjà remarque ce TaiL, lorsqu*il a 
dit : «On reconnaii que presque partout les idiopies otTrent 
m plus de richesses, des nuances plus fines qu'on ne devrait 
« le supposer d'après l'état d'inemltwre des peuples qui les 
« parlent. » ( Foyage aux régions équrnoxiaies , édit. in-8.% 
t. III, p. 302.) 
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émouvoir leur auditoire et ranima de leur» dis- 
cours ' ? De quoi se composeraient chez les Gua- 
rayos (tribu des Guaranis) ces hymnes religieux 
et all^oriques, si riches en figures ? Plus nous 
pénétrons dans le génie des langues , plus nous 
les concevons^ et plus nous reconnaissons qu'elles 
sont, en général, extrêmement riches, abondan- 
tes. Si Ton pouvait étudier à fond lé guarani, le 
quichua, le chiquitos, comme on étudie le grec, 
le latin, on pouirait se convaincre du iait On 
juge souvent une nation sur quelques individus 
qui en font partie, réduits, soumis, presqu'escla- 
ves dans les Mission^, individus chez qui Tesprit 
national cëde à Tinfluence de la servilité ; msâè 
ces individus ne sont-ils pas totalement abrutis ?^ 

1. ULloa dit que ces discoure manquent de iond {Noticias 
amerioanas, p« 334 )• Nous en conduons qu'U n'a jamais 
étudié une langue américaine et ne s'est jamais fait traduire 
ces harangues. 

2. Il est impossible de trouver rien de plus gracieux. 
Tojez notre Voyage dans FJmér. ménd.^ partie historiquep 

3. 11 eâl certain que, dans les Missions, les indigènes 
cherchent toujours à deviner voire pensée avant de répondre 
à la question que tous leur faites, ou qu'ils tâchent de se 
ménager le mojen de vous plaire par des réponses évasives; 
mais cela tient à leur état do servilité. Un Indien libre répond 
avec justesse et sans jamais tergiverser. 
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Cest dsLm Thomme libre , suivant encore les 
mage$ primitifs, qu'il faut chercher cet état 
^e l'esprit , cette exaltation de sentimens qui 
tiennent réellement k la nation. 

Nous avons voulu expliquer la dureté ou l'eu* 
phonie des langues par des inductions tirées des 
coutumes, du genre de vie, plus ou moins rap« 
proches de la nature; mais nous n'avons rien 
trouvé qui pût autoriser ces inductions : la na- 
tion, la plus civilisée, celle des Quidiuas,' parle 
la langue la plus dure, tandis que des chasseurs 
sauvages ont une langue douce et harmonieuse* 

Mous pouvons dire aussi que si nous avons 
pris, dans les langues, le caraclcic qui limite 
et distingue les nations entr^elles , nous sommes 
loin de trouver, dans leur ensemble, par ra- 
meaux, des diffiîrences aussi tranchées que celles 
que nous ont oilertes les caractères physiques. 
Nulle part aucune r^lc circonscrite; et, sauf les 
racines distinctes par races, tous les autres ca- 
ractères grammaticaux sont loin de se montrer 
constamment en rapport avec nos divisions. 
Ainsi, d'après nos observations, les langues ne 
seraient pas le moyen le plus sûr d'arriver à 
une solution de la question sur l'origine des 
peuples, et siu leur classement en groupes plus 
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ou moins étendus; maisy chez les peuples sans 
annales, eUes remplaceront toujours exactement 
Khistoire, pour faire connaître leurs anciennes 
migratioiis et poui* en suivre les traces au tra- 
vers des contiuens' ; car^ s'il est de ces mots que 
le hasard seul fait reirouver chez des peuples 
éloignés ^ il en est d'autres qui tiennent aux 
usages particuliers^ aux coutumes intimes, à la 
croyance religieuse f une nation, et qui ne peu- 
vent s'y transmettre que par un contact hi&i 
prouvé.* 

. Un savant géographe^ a dit avec raison : 
Dam f étude philosophique de la structure 
des langues j t analogie de quelques racines 
n acquiert de la valeur que lorsquon peut les 
enchainer géographiquemsnt* Nous sommes 
tout à lait de son avis. Pour nous, le rapport 
de quelques mots, de ceux m^e que Ton coo» 
sidère comme radicaux, ne peut, entre deux 
peuples , avoir d'importance et £ûre supposer 
des filiations , qu'autant qu'il y a possibilité 

1* Voj'ez à Tartide Guarani les fôita curieux ignorés jusqu'à 
nous que nous ont dévoilés nos recherches sur les langues 
relativement aux anciennes migrations des peuples. 

2« Par exemple ceux que nous citons pour les Caribes. 

3» Maltebrun « Géograp/ûe universelle. 
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géographique. U est cerkainenimt très-curieux 
d'établir des comparaisons ; de se dévouer, dans 
cet intérêt, à des recherches fastidieuses et diûi- 
ciles sur les peuples de continens divers ; mais 
eoL vouloir conclure qu'il y a eu des commum- 
cations réceiites, serait outrer peutpètre les con^ 
séquences d'un principe au moins contestable. 
Plus on amoncellera les rapports entre un plus 
grand nombre de nations éloignées les unes des 
autres et dispersées sur des points distans de nos 
hémisphères, plus, à notre avis> on prouvera 
rimpofisibiUté matérieUe que ces rapports soient 
le résultat de contact; car, si des analogies de 
construction grammaticale ou de racines exis- 
tant exLtxe deux peuples placés sur deux riions 
éloignées du globe, peuvent laii>i>er encore de 
l'incertitude sur leur origine commune, que 
sera-ce des analogies s'étendant en même temps» 
à plusieurs contrées prises chacune dans une 
partie différente du mondes comme, par exemple, 
celles que trouve M. de Paravcy entre la na- 
tion Muisca du plateau de Bogota en Amérique, 
les peuples japonais de l'est de l'Asie, les Arabes 

1. Mémmre êur torîgine japonaue^ arabe et basque de la 
duUkatian des peuples du plateau de Bogota* (Elirait du 

n.® 56 des Annales de philosophie chrétienne») 
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de la parùe oue&t du même continent et jk&- 
ques de l'Europe occidentale? Ne paraîtra- L- il 
pas diflicik de supposer que^ de contrées si 
éloignées, des peuples franchissant les mers, les 
contmeus^ toutes les impossibilités locales, soient 
venus à la ibis peupler le sonunet d'une mon- 
tagne de la Colombie 9 et former un centre de 
civilisation on ne peut plus restreint, au milieu 
des nations sauvages qui renclavent? Avec ua 
peu de bonne volonté, et sans^ changer beau- 
coup de lettres dans les racines des langues, on 
pourrait trouver de Fanalogie entre les langues 
du inonde eaûee. 

Si nous demandons l'explication de ce fait à 
la nature même des dmses, peut-être la trou- 
verons-nous dans la conformation des oiganes 
de la Yoix. Malgré sa flexibilité, malgré la grande 
multiplicité de sons que l'exercice lui permet de 
rendre, la voix humaine ne saurait sortir des 
limites assignées à sa conformation, et dès-lors, 
en comparant toutes les langues entr'elles, nous 
trouvons partout les mêmes sons, diversement 
combinés et plus ou moins modiiiés par l'usage, 
il est vrai ; mais exprimant des choses le plus 
souvent distinctes dans les langues éloignées, le 
plus souvent identiques dans les langut» voisines 
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ou qui se sont trouvées eu contact Plus une lan- 
gue est étendue, plus dans ses racines presque 
constamment réduites à une ânission de sons \ 
et par conséquent bien plus limitées que le reste 





1 




1 



bles, tandis que tous les mots seront distincts ; 
mais en tirera- 1- on nécessairement la consé- 
quence qu-il^ y a eu communication^ quand , en 
effet I ce ne sera qu'un rapport fortuit qui, nous 
le répétons, parait tenir à la nature intime de 
rh<mune ? Un exemple frappant de ce que nous 
venons d'avancer se trouve, il nous semble, 
dans le résultat des premiers efforts de TenfEint 
pour articuler des sons. Gomme il ne rend que 
ceux qui tiennent essentieUement à l'espèce, et 



1. Le nombre des ToyeUe» est tinûté: elles sont inTaria. 

blemcnt les mêmes dans toutes les langues; lorsqu'on y joint 
une consonne radicale» quoique le chiffire des consonnes eu 
soit plus grand, il est encore facile d'en calculer les combi- 
naisons , qui 5 comparativement à celles d'une langue entière, 
se réduisent à un nombre peu élcYé* 11 n'est donc pas éton- 
pant de voir très-souvent des racines dues à la jonction d^une 

consonne et d'une voyelle, identiques chez deux nations qui 
n'ont jamais eu de contact constaté par l'histoire. Â l'inverse, 
plus les sons se compliquent, plus les rapports denennent 
rares, en finissant par disparaître en raison proportionnelle 
de la plus grande complication de ces mêmes sons* 
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qui sont, en même temps, les plus facfles à 

proférer, bans que l'altération et les modifica- 
tions apportées par le génie et par la tour- 
nure propre à chaque langue y ait encore rien 
changé, les mots qu'il produit sont presque 
partout les mêmes. De même que ses premiers 
regards, les premiers sons que lui arrache la 
plus impérieuse des nécessités, il les adresse à 
sa mère, en lui demandant instinctivement le 
premier aliment; aussi ceux-là doivent-ils se 
ressembler davantage ; puis il les adresse à son 
père, Tétre qui, naturellement, se présente en- 
suite le plus souvent à ses yeux. Or, en com- 
parant ces mots enti^eux dans un grand nombre 
de laides, nous les avons retrouvés d'autant 
plus fréquemment identiques, que le cercle en 
est plus restreint Le nom de la mère est le 
premier, celui du père vient le second et cha- 
cun d'eux est le même sur presque tout le 
globe; ce qui nous a prouvé que l'eafamt a 
presque partout le même langage. 



I. 



11 
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Premkrs moU de (enfance dans le^ prmdpaieê kmgue$ 

du monde.^ 



PABTIB 


NOMS 


M£R£. 


PÉRE. 


DU Moni»!. 


DS MATIOH. 










lama* 






rueicbe. 


jnaiiia* 


S 






Papai* 


iiiiaciiai* 




^ Guarani. 


ma 

JHaina. 


râpa* 




balibi. 


DIDI. 


naDa. 




1 Moxo. 


Même. 


lata. 




1 Quichua. 


Marna. 


Yaya, 


n AMERIQUE , 


' Aymara. 


Mama-tai. 


lata. 


mftUNOMALE. > 


i Cayuvava. 


Apipi. 


Apapa. 




1 Kitemoca* 


Mania* 


Tatia. 




1 Yuracarès. 


Même. 


lata. 




1 Ghapacura. 


nama. 


iiaua* 


1 


1 Wm. 

' ItcMiaiiia. 


Anete. 


Aamna. 




Yaioa. 


bmner. 


Pape« 1 




rannacat 


mnii. 


TatA 1 
* 1 




^ Cumaûagûta. 


Marna. 


t 




Delawares. 


Anna. 


t 


Pottawatcmch. 


Nanoa. 


Nosach. 


uinimuoiuu. | 


Peusyivaaie. 


Anna. 






: De Viti. 


Ti iiana. 


Tama. 




De Ticopua. 


Tî nana. 


Pa. 




\ lyO-Tatti, 


Moana. 


Papa. 



1. Les mots de rÂmérique méridionale sont tirés de nos 
TOGabulaires manmcritâ , ainsi que des vocabulaires impri- 
més : ceux de TAmérique septentrionale , de Barton ( New 
vkws of the orig*, eus.); ceux de l'Océanie, de la Philologie 
de l'AsIroIabe par M. dUrrilIe ; ceux de l'Asie et de la Russie , 
de Klaproth {Jsia polfglolta); ceux de l'Europe, des dic- 
tionnaires; ceux de l'Afrique» d'Oldendorp^ Le mot chinois 
nous a été communiqué par M. Stanislas iullen. 
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NOMS ^ 


m « m «V M 

HEBE. 






» ^ il 

PEAE. 


1 BO HONPg. 


M VATION. 






Dt Maiaoo. 


Mania. 


Bapa. 


1 Oc&MItt. 


De Guaham. 


Nana. 


Tata. 




PortDalrymple 


Blc-mana. 


Mena. 




^ Jukaguir. 


Âma. 




1 


i Koriak. 


Memme. 


Fepe. 


1 


1 Samoyède. 


Anuna. 


s 


Il â Ik^T 

1 Asie N. £. i 


) Taigi. 


Emilie. 


* 


V Giinois, 


Mania. 




1 


1 Qasiqumucq. 


Nînu, 




1 1 




Nana. 


Dada. 


1 


Turcs. 


AnA. 


Ata.- 


1 ' 


iKldya. 


Ana. 


Baba. 




Estonien. 


Omma. 


g 




1 Ca rélien. 


Mamo. 


Tuata. 




Olonetz. 


Mamo. 


Tato. 




' Slavon. 


Mammo. 


Bata. 




. Yotiak. 


Mumy. 


s 




^ Allemand* 


Marna» 


Papa. 


CiUnUPE 


Anglais. 


Mania. 


Papa. 


SEPTENTRIONALE y 


1 Latin. 


Manuu 


Pàpa. 


caamu j 


1 JEspagnol. 


Papa. 


■THiaiDioiràu. 


i Portugais. 


Maniai. 


Pài. 




f Français. 


Maman. 


Papa. 




Italien. 


Mamma. 


Babbo. 




^ Grec, 


Mamma. 


l'appas. 




' Madeeasse. 


Nini. 


Baba. 




• 

Loango. 


Mama. 


TaU. 




Camba. 


Mama. 


Tate. 




Congo. 


Mama. 


Tata me. 


Apriqdi. J 


' Temba. 


Ma. 






IlilHUlHl. 


oaDa. 




1 HIangrée. 


Mina. 


Atia. 




' Betbar* 


lenma. 


Baba. 




Bambara. 


Mba. 


Fa. 




Kamamil. 


s 


Paba. 
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U en est de même de toutes les racines dans 
lesquelles ou trouve plus souvent des ressem- 
blances, parce qu'elles sont moins compliquées, 
taudis que le rapproclieiueat d'uu grand nouibre 
de mots n'existe réellement que lorsqu'il y a eu 
contact ou souche commune, ce qui dépend 
toujours des possibilités géographiques; ainsi, 
autant les recherches sur les langues, par l'ana* 
logie des constructions, par l'idaitité des ra- 
cines , pour celle des mots intimement liés aux 
coutumes, à la religion d un peuple, auiont 
d'importance, et prouveront les filiations, l<Nrs- j 
qu'on pourra les suivre, de proche en proche, ^ 
au travers des continents, ou démontrer la 
route que l'homme a pu parcourir; autant ces < 
mêmes recherches en auront peu ^ quand elles i' 
n'établiront les relations que de quelques racines 
isolées, entre deux peuples placés dans des cir- ^ 
constances d'éloignement difficiles à franchir, , 
surtout lorsque les caractères physiologiques ^ 
ne se rapprocheront pas* i 

Pour remplir le cadie de ce que nous avons 
à dire ici des langues américaines, nous pré- ^ 
senterons en regard, dans le tableau ci-contre, ' 
les mêmes mots dans les langues des diverses - 
nations qui £ont l'objet de ce travail, afin qu'on 
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Nation I 

cotea. 
todo. 



iiii 









BRASILIO- 




' ' "S 

m 




wvava.' 


Pacagiiara. ' 


N ation 

Itt'ncs. ' 


INation 
Guarani.' 


NalioQ 
Botocuda. ' 


1 • 

asi. 


Uni. 


UuaUki. 


Aba. 




alorane. 


Yucha. 


Tana. 


Cuna. 




liaraca- 
na. 
■ îii* 


Mapo. 


Mahm. 


Acang. 


s 


Tamo* 


Biica« 


laupi* 


Lnanuon. 


^ Vf» 


Iliiiro 


To 

À, V/* 


Tesa. 


Kcctoni. 






iiiîrî 


Apiçaijua* 


Aîsmon. 


• 


Miiinattt. 


Ilrn 


JUDO* 


«OlIltOO. 




Vari 


ni 1 rti tn 


Quaraci. 




• 












Jfillfi 




m» 

V 
I« 


niinafli* 




Chîî 


IpIip 


1 aia. 


c/iumOtiKc. 


laii* 


Hachiva. 


Pico* 


IKïiî 
IDlll* 


iiaciuc* 


• 


Canati. 


Pari. 


vuinipa» 


tLcaCDdll. 


biki 




Kivo 


1111 1 . 


uiococni. 


ihiiiAfti. 


Hliflktfkn IIP 




l^UfluIuDuyU 


ji 




Chaita. 


Ueuli 


Tuva. 


s 


l« 


Ea 


Mifi 
l'i 1 II • 


INcli ni. 


s 


J * 


Aa 




Ae. 


m 

•m 


loîre. 


Eki ahue. 


Huiti. 


Emboocho. 


» 




Pihue. 


Caorc. 


Acaru. 


s 


11. 


OcÀahuao. 


(Jpuiira* 


Ake. 




Lvhueu- 


AkeLia. 


Imirè. 


Potari. 


» 


puen- 


Oje amakJa. 


Inimire. 


Ndaypotari. 





^Iformilé, nous aroas écrits comme îls se prononcent en Espagnol, 
âels les lettres espagnoles ne peuvent rendre les sons avec eiuclitude, 
A lune) en palagon, et ain-Mn (je veux), en Mbocobi. 
•este la jonction de ces deux ietlm en opiigaoL Ce son a él£ tvpro- 
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paisse jugàr du peu de rapport qui existé 

entr'elles, quoi(]^^ue toutes appartiennent à un 
même contineiit 

Facultés intelleciuelles. 

Presque tous les auteurs du siècle dernier 
s'accordent à refuser aux Américains finteUi- 
gence. Antonio Ulloa^ pour justifier , autant 
que possible, la conduite souvent barbare de 
cette troupe dWenturiers intrépides qui fit la 
conquête du nouveau monde , ou parce qtfil 
ne voulut pas descendre jusqu'aux indigènes 
américains, aûn de les comprendre, dit, ^ous 
toutes les formes , qu'ils sont dépourvus de fa- 
cultés intellectuelles et comme il avait vu les 
Américains sur un grand nombre de points du 
continent, son ouvrage, ainsi que ceux de 

1. NoUeias americanas, Madrid, 1772 , p. 321 : il les com- 
pare à des brutes ; p. 322 : iJ dit qu'ils ne pensent pas; p. 30S : 
& la raza de Jmdios mjneee$mo .duUngttir lot aètoê y ope^ 
nmones êel enteààmUéntà de hs ^ue éon de para mamputamon 

0 industria En, los primeras son iotalmente negados, 

ierpûûnos jr m deêcernùmento , ni eomprehemion* (Ulloft, 
dms «eiëeriUy a puisé, sans dter, un grand nombre de fAu 
pris dans la Miscellania austral de Diego d'Ayalos y Figuroa ; 
lima, 16020 



Digitized by Google 



( 4^ ) 

MAL Bouguer^ et de La Gondamme^ à qui 
sans doute son contact avait fait, à peu de 
chose près 9 adopter son système, ont servi àt 
thème à ceux qui ont écrit après eux sur les 
Américain», sans recourir aux anciens auteurs^ 
certainement moins passionnés. Pauw ^ poussa» 
dans ce seiis, l'exagération et la mauvaise foi 
aussi loin qu'il était possiMe de le faire, éten- 
dant son système des hommes aux plantes, et 
enfin au sol américain. Robertson^ y puisa ses 
idées, bien éloignées d'être conformes à la vé- 

1. J^cyage ùu Péhtu, iii-4.% 1749, p. 10t. 

2. Relation abrégée d*un voyage , etc. 

3« Garcilaso de ia Yega , Padre ÀcosU , elo. 
« 4» Reeherchei sur UiJméricaùUé II ne lait ^'uti de foui 
les Américains $ ainsi « prenant toujours , dans tous les auteurs 
et pour chaque nation, les détailg qui concordent mieux 
atec sa pensée prédominante, il finit par avoir, comme por- 
trait des Américains, Faneniblage le phis monstrueux dés 

vices, des défauts, de la barbarie. 

HUlaire de l'Amérique* li est éfident que Koberisoo 
aifait aussi» lui« une idée pvéoonçnet Iofsqii*il entreprit 
Thistoire de l'Amérique; car, de même que Pauw, il confoml 
tous les Américainsi et, aveo moins d'exagération, avec plus 
d'éfttdltîoni arrive eus même» lésiikite; il a suîri Je mâsaft 
iiyMjhiie que Pauw et n'est pas phis conséquent dans ses 
concliiêions« Rien de plus £àux que les généralités dans les- 
quelles on ne tient pas compte des spécialités, des nurtift. 
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aussi ces deux éGrirains , qui ne connais- 
saient les Américains que d'après de faux rap^ 
ports, ou qui ne prirent, dans les iiuteurs par 
eux cités, que ce qui coïncidait avec leurs idées, 
dépouillèrent -ils peu à peu les indigènes du 
nouyeau monde de tous les dons de la nature, 
jusqu'à en iaire des hommes faibles, ^d^énérà 
au physique comme au moral, et doués tout 
au plus de l'instinct des animaux de Tanden 
monde. Si en France on prenait pour lype les 
paysans Poitevins ou les Bas ^Bretons, par 
exemple, que pourrait-on dire de la civihsation 
de la nation? C'est donc dans les capitales, près 
des centres des gouvememens, des grandes so- 
ciétés, qu'il faut aller chercher le d^é de fa- 
cultés inteUectuelles d'un peuple, et non parmi 
les classes les moins éclairées de la société, 
comme font fait les auteurs que nous citons. 

des cau^; car alors on prend les exceptions . pour des 
règles. 

Henrera, Décodas II, Ub*. 16« On a ëlevé la «juestton 
de saToir A les Amâricaios étaient des honuues <m des 

animaux. 

L'auteur du Choix des leitra édifiantes , t* VU {SSmom 
d^Jménquêy L p« 14), dans ses réflexions générales sur 
les Américains , a copié en tout les idées déûiYOraliles aux 
Américains, professées par Robertioii. 
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Ce que nous avons dit de la ricliesse, de 
râ^ance des langues \ a déjà donné une idée 
plus juste et plus avantageuse des Américains. 
Poursuivons ce genre de recherches, pour ce 
qui a 1 appui t à la pensée,' aux réflexions, à la 
poésie. Les Quichuas, les Araucanos avaiait 
leurs poëtes, chargés de retracer les belles ac- 
tions de leurs rois*. Des idiomes qu'animent 
tant de comparaisons si naïves, de tours si élé- 
gans, la clai té d élocution de tous les peuples 
orateurs, Quichnas^ Patagons, Puelches, Arau- 
canos, Yuracarès, sont-ce là des preuves de la 
faiblesse de la pensée, de la stérilité de Tesprit? 
Cent fois nous avons entendu ces hommes, 
traités de brutes, haranguer les leurs des heures 
entières, sans hésiter un seul instant. Leius in- 
tonations sont des plus variées, et tour à tour ils 
attendrissent ou exaltent leur auditoire. Est-ce 
la le fait d'êtres qui ne pensent pas ? L'Améri- 
cain n'est privé d'aucune des facult& que pos- 

1. Voyez pa|^ 149. 

2. Voyez Garcilaso , ComenL de los Jncas, p, 34 , 37, 67, 
. 77, 261, eto. Vajes notre Fcyage dans V Amérique méii^ 

dhnale, partie historique» t. II, chapw XXI, |i. 264. 

3. Ulloa, loc, ciL, p. 334, cite leurs lougues liaïaiigues 
et pourtant ieur refuse la pcoa4e# 
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sèdeat led autres peuples; il ne lui manque que 

roccasion de les développer. Quand les nations 
étaient libres , elles montraient beaucoup plus 
de facilité en tout genre^ et si plusieurs ne sont 
aujourd'hui que Tombre d'elltii-uiêmes, la faute 
en est seulement à leur positîdn socialé actuelle. 

Quelques-unes» comme la guarani et la yura- 
çsahs , avaient une mythologie remplie de fic- 
tions des plus gracieuses. Les Patagons et les 
peuples amliidans des plaines ont un système 
de constellation très-ingénieux \ Les Quichuas 
avaient calculé Tannée solaire, les révolutions 
lunaires; chez eux et ch^ les Aymaras, Farchi- 
tecture était assez avancée , ce que prouvent les 
restes de leui's immenses monunxens, souvent 
ornés de reliefs plats ^; leur dessin n'était pas 
toujours aussi grossier qu'on pourrait le croire, 
et nous possédons des Quichuas une téte qui 
annonce, au contraire, un sentiment fort remar- 
quai jle^ de I miitation des traits. Les historiens 

1. Vojes ïÈOtre Foyage dans tJmérique méndionah, 
partie historique, t* II, p. 93. 

2. Yoyei Atlas, pL 9, 10, 11 , et Foyage dans tJménqw 
màridianale,'noB plandies d'Antiquités , lu** 4 , 6, 7. 

3. Voyez Allas, pl. 6, et Voyage dans l'Amérique méri 
dianaie. Antiquités, pJ« 15« 
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des Moxos avaient encore» dam le siècle dernier, 

une écriture consistant en raies tracées sur de 
petites planchettes ' ; ceux de la nation quichua 
conservaient 5 par des signes symboliques^, par 
des assemblages de nceiids et de fils , les annales 
de la nation; aussi leur fallait-il de la mémoire. 
Quant a leurs poètes, le charme avec lequel ils 
peignent f amour, annonce, certainemœt en 
eux, une intelligence développée et autant d'es- 
prit que de sensibilité. Nous avons pu juger de 
f extrême aptitude que tous les Américains, 
même ceux dont l'esprit est le plus inculte^ 
montrent pour apprendre ce qu'on veut leur 
enseigner. La perception est chez eux très*- 
prompte, et il n'est pas rare de trouver des 
individus parlant jusqu'à trois ou quatre lan- 
gues, aussi distinctes entr^elles que le français 
et l'allemand ^ En résumé, sans vouloir com- 
parer le développaient des facultés intdleo^ 
tuelies des Américains à celui des habitans de 
FEurope, nous les croyons des plus capables 

f ^ 

1 . Voyez Viedma, Informe gênerai de la provincia de Sanior 
Cm (1787),p.S9; numiucrit dont nom poMédons l'original. 

2. Voyez notre description spéciale des Quièbuas* 

3. Ce fait est général , et M. de Humboldt l'a observé 
comme nous {yoy. aux rég, trop., 1. 111 , p. SdS , édit* in-S«°). 
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de IbrDMT un peu{de éclairé; ei ioiul doute que» 
tôt ou tard» la marche de la civilisation ne dé- 
montre ce (foe nous avançons , d'apràs des faits 
bien établis ei d'après nos observations per- 
sonnelles. 

Entre toutes les nations que nous avons 
vues, on peut mettie au premier rang, pour 
f intdligenee , les peuples montagnards et ceux 
des régions tempérées des plaines. Ceux des 
régions chaudes sont, en général, plus doux, 
plus affilbles; ils ont, peut-être, plus de légèreté 
dans la pensée, mais moins de profondeur dans 
le jugement Les Incas étaient les plus avancés, 
parce que, seuls soumis à un gouvernement 
r^ulier, ils formaient, des -lors, une société 
oiganisée, pourvue dW centre de lumières, 
d'oii rayonnaient des idées de grandeur, de 
luxe, nourries et vivifiées là, comme toujours 
et partout dans la dasse aristocratique, qui les 
répandait parmi le peuple; tandis que, divisées 
en tribus nombreuses, vivant dans l'isolement 
et se fuyant, pour ainsi dire, les autres nations 
ne portaient jamais leur attention au-delà du 
cercle étroit de lems intérêts du moment, et 
les plus immédiats. 

Ce qui est arrivé de la civilisation péruvienne. 
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anéantie d'un seul coup, avec les connaissances 

des Incas , par le massacre que l'usurpateur 
Atahualpa fit faire de ces derniers, au premier 
temps de la conquête, explique Fétat actuel des 
Pâruviens, comparé à ce qu'ik étaient. 

Caractère. 

Quoique le caractère de Thomme soit des 

plus variable selon les individus, on ne saurait 
nier qu'il n'ait des nuances qui tiennent à la 
souche. £n jugeant d'une nation, d'une race 
par son ensemble, comparé à celui de telle 
autre, on pourra se conyaincre - que cdUe^ci 
peudie vers la douceur, celle-là ve^'s la férocité; 
que Tune est disposée à se soumettre à tout ce 
qu'on lui prescrira, tandis que l'autre préférera 
la mort à la soumission; et, sans sortir du cercle 
de nos observations, nous trouvons toutes les 
nuances que nous venons d'indiquer. Les Qui- 
chuas et les Àymaras civilisés des Andes sont 
d'un caractère doux, paisible, on ne peut plus 
sociable* Us recurent les Espagnols avec une 
hospitalité Iranche, e( se soumirent avei^lé* 
ment a la religion, ainsi qu'aux nouvelles lois 
qu'on leur imposait : ils sont sobres, patiens 
dans la soullrance ; laborieux et pei'sévérans 
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dmsJetravaîL Les Guaranis sauvages des col- 

liiies boisées du Bi:esil sont généralement doux » 
affîiMeS) feancs et hospitaliers; ils accaeîUiréiit^ 
pres^'eu tous lieux, les Espagnols et les Por* 
tugais avec joie, les aidèrent nitiac, et se sou- 
mireiit à leur religkm) à leur joug. Il en iest de 
même des peuples de nus rameaux chiquiteea 
et moxéen ^ que le zèle religieux suffit pour ré- 
duire » pour conv^tir au christiamâme; tandis 
que, fiers et indomptables guerriers, les peuples 
les plus méridionaux des montagnes et ceux 
des plaines, les Araucanos, les Patagons, les 
Pudehes, les Ghamias, les Mbocobis, etc., com- 
battirent avec acharnement les Européens à 
leur arrivée; et, depuis trois siècles, ont mieux 
aimé se voir sans cesse décimer par les £spa^ 
gnols ^ que d'en jamais reconnaître les lois , la 
religion; de sorte que leurs coutumes, leur 
culte, sont encore aujourd'hui les mêmes qu'au 
temps de la conquête. Des contrastes si frappans 
entre des hommes que leurs caractères physk)- 
logiques distinguent d'ailleurs nettement les uns 
des autres, ne prouveraient-ils pas évidemment 



' 1. Pauw attribue aux localités ce qu'il ne peut citer 
Bomme preim de âiiblesse (t. 1, p. 99). 
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que chaqpie race, chaq[ue natioa peut avoÎF 
dam le caiactere, des nuances, qui, sans ja- 
mais dianger, semUeut se perpétuer, de gëoé- 
ration en génération, parmi les membres d'un 
même peuple? Les Péruviens, les Ghiquitéens, 
les Moxéens seront toujours douK, toujours 
soumis; les Araucaniens et les Pàmpéms, tou- 
jours iiers, toujours indomptables. 

Chacune de nos divisions offine, dans son 
earactère, les nuâmces les plus tranchées. 

Parmi les Ando -Péruviens, les Péruviens 
sont doux, affables, hospitaliers, sodaUes, soi»- 
mis jusquk la servilité, superslitieux à ïexr 
tréme j ils s'amusent sans paittltre gais, dansent 
sans quitter leur tacituniité, leur froideur, ils 
sont tous chrétiens. Les Anti^iens présentent 
peu d'uniformité et servent, par leur caractère 
comme par leur position géographique, de pas- 
sage entre les Péruviens et les peuples des plaî* 
nés : le^ uns , peu différens des Quichuas pour 
les bonnes qualités, sont réduits au christia* 
nisme; tandis que les autres (les Yuracarès) 
pr&entent le vrai type du sauvage livré à lui» 
même, réunissant tous les vices à Taoïsme le 
plus complet; fiers, insociables, indépendans, 
cruels, insensibles pour eux, comme pour les 
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autn»; ik tmA eaeore libres. Im AraucameM 

ressemblent beaucoup aux Yuracarès^ ailiers, 
indociles oonune eux, dissimulés, rancmieiiXy 
peu gais, souvent taciturnes ; guerriers intré* 

pides, voyageais des plus iafaLigables , tous 

indépendans/* 

La race pampéenne of&e à peu prës, par 
lameaux, les mêmes eonbrastes. Les Pampéens 
ressemblent en tout aux Araucaniens : ûm, 
indomptables ; infatigables guerriers, ils voya- 
gent sans cesse et portent partout leur incon- 
stance; ils sont tristes, sérieux, réservés, froids, 
qudquefois féroces ; jamais un seul ne se fit 
chrétien sans contrainte»* Tous sont libres. Les 
Gkiquitéens en diffèrent en tous points : doux, 
soumis, ils se rangèrent volontiers aux hm des 
missionnaires, sans presque faire de diilicultés. 
Gonstans dmîs lemrs goûts , ils présentent le type 
de la gaite la plus frivole, de la sociabilité, de 
la bonté, de Fesprit communicatif; tous sont 
durétiens» Les Moxéens, avec moins de gaite, 
sont, pour le caractère, les mêmes que les Chi- 
4|aitéens; comme ceux-ci, ils aiment peu le 

1. \oyex leur description très -Rendue, Voyage dans 
1^ Amérique fnéridionale , partie histori<{ue9 U H» chap. XXI» 
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chaiigement : tous ont aussi embrtssé le chris- 
tianisme. 

La race brasilio-guaranienne tient le milieu 
«itre les Péravieus et les Ghiquikëens* Généra* 
lemeat bom^ afËibles^ francs, hospitaliers, fa- 
dles à convaincre , quand une fois les hommes 
de cette race ont admis un principe, ils le sui- 
vent ayeuglânent* Us reçurent l'étranger parmi 
eux, se soumirent aux conquérans, comme au 
zèle religieux des missionnaires; guerriers et 
voyageurs, ils étaient courageux et poussaient 
quelquefois la vengeance contre l'ennemi vaincu 
jusqu'à l'anthropophagie, tout en le traitant 
préalablement avec beaucoup d'humanité Ré- 
Ilucliis, sérieux dans leurs discours, ils parlent 
peu* I^resque tous sont chrétiens. 

D'après cet aperçu rapide des nuances du 
caractère moral, on peut se convaincre qu'elles 

1. Pero Magalbanes de G^ndaiYO , Bistoria de Santa-tCruz, 
LUboa, 157 6 9 en a donné plusi^rs preuves évid^tes. Voyei 
Huflsi la traduction française que M. Temaux Conipans a 
donnée de cet ouvrage dans son intéressante Collection de 
vojrn^, relations et mémoires origmauXf pour êen^r à 
thiâtoire de la découverte de VÀwdrique. 

Roberlson, Hîst, de VJmér,, édit. esp., l. lî, p. 151 , dit 
tout à fait à tort que les Péruviens connaissaient l'anthro- 
pophagie. 
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sont presque toujours eu rapport avec nos dwi- 
sions, basées sur les caractères physiologiques; 
ce qui fournit une nouvelle preuve que le ca^ 
ractère est le plus suuveiit uaûoaal, et tient 
essentiellemeni à des dispositions physiques 
prédominantes, particulières à chaque nation 
ou à chaque groupe de nation. On pourrait en- 
core déduire de ce lait une autre conséquence 
non moins importante : c*est qu'une énigme 
restée jusqu'à ce jour inexplicable pour ceux 
qui ont scruté l'histoire de cette époque sin- 
gulière, la conquête du Pérou et de certaines 
autres parties de TAmérique, faite par une 
poignée d'hommès, au maiéu de peuples nom, 
breux; cette conquête, disons -nous, ne fut 
qu'une conséquence inévitable des dispositions 
naturelles, du caractère des peuples conquis; 
car les Espagnols n'ont mis ni moins de bra- 
- voure, ni moins de persévérance dans leur 
lutte guerrière ou religieuse contre lès Arauca- 
nos , contre les peuples des Pampas et du grand 
Chaco; et cependant, ni le fer, iii la pa^uâsion 
n'ont pu riên obtenir de ces dernières nations, 
demeurées, jusqu'à nos jours, en religion coimne 
en politique, ce qu'elles étaient avant la décou- 
verte du nouveau monde* 



( <y» ) 

•Si, comme nous Pavons iedt des caractères 
physiologiques des Américains, nous compa- 
rons leur caractère moral à leur genre de vie, 
nous arrivuiis à des résultats curieux. 

Les plus doux, les plus hospitalîm de tous, 
les Quichuas et les Aymaras, sont, par la na- 
ture du lieu qu'ils habitent, tous pasteurs, tous 
agriculteurs, seulement, ne s'occupant presque 
jamais de chassé. Ceux qui leur ressemblent 
le plus par ces qualités, les Chiquitéens, les 
Moxéens, les Brasilio-Guaraniens, sont simula 
tanément, suivant les localités, agriculteurs, 
pécheurs et chasseurs, taudis que les plus in- 
domptables, les plus cniek., les plus fiers ^ les 
Araucanos, les Patagons, les Pudches, les 
Mbocobis, sont chasseurs par essence* Est-ce le 
caractère qui influe sur les mœurs ? sont-ce les 
mcours qui influent sur le caractère? Cette 
double question peut paraître toute hypothé- 
tique; mais nous n'en pensons pas moins qu'on 
doit croire à l'influence des mœurs sur le carac- 
tère; car il est évident qu'une coutume qui 
d'abord nous répugne et ni|us inspire de If hor- 
reur, 1 habitude finit par uous la rendre nato- 
idle. Tous les peuples agricukeurs et pasteurs, 
presque tous les peuples agriculteurs et chas^ 
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seàrs à la feîé, ae sont somnis aux Espagndb 
et sout chrétiens* Les peuples exclusivement 
chasseurs ne se sont jamais soumis : tous, au 
contraire^ sont libres, tant dans FÀmériqUe du 
Nord que dans l'Amérique du Sud. 

Les rapports dn caractère avec les localité 
habitées par les peuples américains, offrit 
aussi des rapprochemcus iiitcressans. Les na- 
tions les plus dvitis^, les plus sociables, ha- 
bitaient les plateaux élevés et tempérés : les 
Péruviens sur les Andes, les Muiscas sur fe 
plateau de JBogota, les Mexicains sur celui du 
Mexique; pourtant, si Fesprit de sociabilité se 
développait sur les montagnes, la bonté, la 
douceur ne s'y trouvaient pas toujours. Les 
Péruviens, les Muiscas avaknt des mœurs dou- 
ces; mais les Mexicains étaient barbares, cruels 
dans leurs croyances religieuses, ce qui, du 
reste ^ venait peut-être de leur fanatisme plutôt 
que de leur caractère propre. Sur les collines 
chaudes, plus de ces caractères sociaux; beau^ 
coup de bonté, de douceur quelquefois, comme 
diez les Ghiquitéens, chez les Guaranis; mais 
des iamilles dispersées et isolées les unes des 
auties , ce qui probablement tenait aux exi- 
gences impérieiisés de la vie du chasseur; sur 
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les plaines frondes et tempérées, les peuples les: 
plus, insociables, les plus intraitables, les plus 
fiers , comme les Patagons , les Puelches , les 
habitans du grand Ghaco. Quoicpi'il semble ré- 
sulter de ce que nous venons de dire que l'in- 
fluence des montagnes amène plus d'aménité 
dans les mœurs et que les plaines produisent 
FeiSet contraire, il né faudrait pas trop se hâter 
de prononcer ; car les Moxéens, d'un caractère 
très-doux, habitent des plaines; tandis que les 
fiers Araiicànos vivent sur des montagnes; aussi 
reste-t-il encore bien des doutes à lever, avant 
d'asseoir un jugement, surtout quand on ne 
saurait se refuser à reconnaître qu'il est des 
nuances de caiactèi'e intimemeiit liées à la race. 

4 

L'examen des grandes masses de la popida^ 
tion .américaine atteste Finfluence de la latitude 
et de la température sur le caractère. Les peu- 
ples les plus intraitables vivent, dans T Amé- 
rique du Sud, vers son extrémité méridionale; 
dans l'Amérique du Nord, vers son extrémité 
septentrionale. On poun*ait, de prime abord, 
en conclure que l'influence est évidente; mais 
ne poiu:rait-on pas, avec autant de raison, aU 
tribuer cette identité de caractère à la simili- 
tude des mœurs ? Viendraient ensuite ces ques- 
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tions : ces mœurs sont-elles dëtcixniaees par les 
localités 9 comme il arrive évideinmeat pour 
les Patagons? sont- elles la conséquence de la 
latitude ? Nous voyons ^ il est vrai , les peuples 
les plus doux, les plus gais, vers les riions 
chaudes; les plus sombres, lès plus réfléchis, 
les plus indomptables, vei^ les riions tempé- 
rées et froides, mais cela seulement quand la 
température est due à la latitude seule; car les 
Péruviens de la zone torride, en conséquence 
de râévation des plateaux qu'ils habitent, peu- 
plent, par le fait, les régions froides et tempé- 
rées, et sont, comme nous l'avons vu, les plus 
doux de tous les Américains. 

Quelques auteurs , que nous nous dispensons 
de nommer, car ils l'ont été beaucoup trop 
souvent déjà dans ce travail, ont voulu refuser 
les passions aux Américains : ils les croient in- 
capables d'amour, sentiment si vif chez les ha- 
bitaiis de rancica monde. Néanmoins, d'après 
nos observations propres, nous pouvons affir- 
mer qu ils sont tout aussi susceptibles que nous 
d'éprouver des passions ardentes ; nous pour- 
rions en citer plusieurs exemples dont nous 
avons été témoin; mais nous nous couLciitcrons 
de renvoyer aux historiens narrateurs de faits 
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qui le démontrent sans réplique. Au seizième 
«ècle ^ la ruine du fort de Santi-Ëspiritu, fondé 
par GabotOy fut amenée par Tamour d'un Gua- 
rani pour une femme espagnole. Plus tard 
M. Lesson a recueilli un autre lait qui faillit 
entraîner d'aussi tragiques r&ultats chez les 
Arauàinos du GhilL' 

Mœurs* 

Les mceurs des peuples dépendent toujours 

des ressources et des possibilités locales. Vouloir 
attribuer les diiSférences qui existent, à cet ^ard» 
entre les nations ^ à la seule influence de la civi- 
lisation, serait tout à ûiît injuste, puisqu'au 
contraire ce sont ces ressources locales qui en- 
travent ou accélèrent l'extension numérique des 
peuples et leur réunion en société, première 
source de la civilisation. La suriace que nous 
étudions, no«8 é« oflft^ «n exemple. U ne s'y 
trouvait qu'une seule nation civilisée^ celle des 

- 1. Tous les auteurs qui ool écrit sur la Plata citent ce fiiîl» 
Loiano, Mtioria del Paragw^p 1. 1, p. 39. 
Funes, Snsafo de la kislotia cwU del Paraguay, t. Ij 

chap. 2 , p. 26. 

2. LeâsoQy Complément des Œmres de Buffon» t. Il, races 
humaines, p. 166. 
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Quichuas des Aade$; mais leur civilisation» à 
quelles ciroonstahoes la devaièn^ils? Rien n'em- 
pêche de l'attribuer à la présence » sur leurs, 
plateaux, du Uama et de Falpaca, quHs ont 
réduits à Tétat de domesticité ^ autant qu'à la 
culture de la pomme de terre, naturelle sur 
leurs montagnes, et remplaçant le grain de. 
Tancien monde, auquel celui-ci doit, sans doute, 
ses premiers centres de civilisation* Yivant dans 
l'abondance, ils purent se réunir en grand nom- 
bre, et même constituer une puissante monar* 
diie. Partout ailleurs, aucun animal propre au 
pays ne pouvait être réduit à Fétat domestique. ' 
Gomme nourriture quelques contrées avaient le 
manioc, qui manque souvent, et qui ne peut se 
conserver dans les migrations; le maïs, que la 
grande chaleur, l'humidité et les nombreux: in- 
sectes destnicteurs ne permettent pas de garder 
toujours comme provision \ D'autres ne possé- 
daient aucunes racines, ni graines cultivables^; 

1. On pourrait demander à Aobertfloh, qui (édit espagn», 
t« II , p. 1 14) critique les Américains sous ce point de vue» 

quel animal il aurait voulu qu'on réduisit à Tétat domes- 
tique 9 au Brésil , par eiemple ? 

3. Il en est ainsi dans toutes les contrées chaudes. 

3. Les Patagons, les Puelches. 
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et, <f ailleurs, leur terrain n'eu aurait point 
permis la culture^; dès-lors les uns, en des 
momens de fréquentes disettes , les autres par 
nëœssité) durent nécessairement devenir chas- 
seurs. À mesure que le gibier devint plus rare, 
les hommes b'c tendirent au loin pour le pour- 
snivré; ils devinrent vagabonds, voy^euis. Le 
goût de la ehasse, au lieu de tendre à les réu- 
nir, les portait à s'isoler, pour s'assunsr nne meit 
leure chance, pour éviter des rivalités nuisibles. 
Leurs ressources diminuaient donc à mesure 
qu'ils se trouvaient en plus grand nombre sur 
un lieu ; aussi durent^ se diviser par petites 
tribus. Ces tribus étaient souvent en concur- 

* • 

rence ouverte sur le droit de chasser dans les en- 
droits qu'elles habitaient; de là, rixes entr'elles, 
haines entre les familles, habitude de se faire 
la guerre ou de se disperser sur les plaines et 
au sein d'épaisses forets. Telle est, en peu de 
mots, l'histoire des mceurs ' comparatives des 
peuples américains; Voyons maintenant si, se^ 
Ion les lieux, selon les possibilités, les mœurs 
des peuples sont toujours conformes à ce que 
nous avons dit. 



1. Par sa grande sécheresse el le manque de pluie. 
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Les grandes troupes de Uamas et d'alpacas, 
que les Péruviens avaient réduites à l'état do- 
mestique , sur le plateau des Andes, avaient 
fait de ces lieux , avant la conquête, les seuls 
points où les peuples fussent pasteiirs. Partout 
ailleurs aucun animal n'était propre à la do- 
mesticité; auiisi les auties nations manquaient- 
elles de ce genre de ressource* L'agriculture 
existait chez presque tous les peuples; les Pé- 
ruviens l'avaient poussée au dernier degré de 
perfection relative, et y avaient appliqué les 
arts*; 1^ Ghiquitéens, les Moxéens, les Gua- 
ranis de la zone torride, s^ livraient à l'envi; 
mais comme beaucoup de causes détruisaient 
leurs récoltes ou les empêchaient de se conser- 
ver, ils étaient en même temps, suivant les 
localités, pécheurs et chasseurs. Pour eux, 
l'agriculture était un moyen constant d'exis- 
tence, taudis qu'Us ne voyaient dans la chasse, 
dans la pèche, qu'une ressource momentanée, 
qu'un amusement. Les Païupéens, au contraire, 
habitant dés plaines sèches, arides, manquant 
d'ailleurs de graines propres à la culture, ou 
ne la connaissaient qu'aux points de contact 

1. \ovtz railicle Quichua. 



Digitized by Google 



( m ) 

avec les autres uatiims de cultivateurs, ou, 
pour la plupart, Fignoraient complètement. La 
chasse devait donc être génâ^e sur toutes les 
contrées chaudes et à l'extréiiiité sud de FAmé- 
rique méridionale; aussi les Pampéens, les 
Araucaniens, eu faisaient -ils leur seule res- 
source, tandis que les Guaranis, les Ghiqui- 
téens, les Moxéens, ne s'en occupaient que 
secondairement La pêche, comme la chasse, 
amène souvent le goût, la nécessité du chan- 
gement de heu, témoins les Fu^iens', seuls 
exclusivement pécheurs, les autres ne Fêtant 
que par circonstance. Les peuples du httural 
du Pérou l'étaient aussi , do même que les 
Guaranis des côtes du BrésU; les autres peuples 
ne péchaient que dans les saisons propices , ou 
lorsque les conjonctures les plaçaient acciden* 
tellement en des conditions favorables. 

Les grandes sociétés n'existaient donc que 
parmi les Péruviens du plateau des Andes, 
agriculteurs et pasteurs, attachés à des habita- 
tions fixes; les autres nations se divisaient et se 
subdivisaient à l'infini par tribus. Les peuples 
agriculteurs et chasseurs restaient souvent sta* 

1 . Voyez noire description spéciale. 
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tionnaires, comme lesUfoxeeiis^ les Ghiquiteeu^^ 
qadqaes Guaranis 9 quelques-uns des Antisiens; 
mais ils changeaient aussi iréquemment de ré- 
sidence, et faisaient momentan^ent des cour- 
ses à des distances peu éloignées. Les peuples 
chasseurs et pêcheurs, comme les Araucaniens 
et les Pampéens» étaient et sont toujours am- 
bulans. 

Ce qui précède a pu démontrer que les 
grandes divisions de mœurs sont souvent en 
rapport avec cdQes que nous avons établies 
d'après les caractères physiques, et le sont 
toujours, surtout, avec les possibilités locales. 
Voyons maintenant les modifications apportées 
aux mœurs des Américains, par l'introduction 
au milieu ^mx du cheval, du bœuf, des autres 
animaux domestiques, ainsi que par celle des 
céréales. Les Péruviens, restes ce qu'ils étaient, 
ont continué à élevar les animaux propres au 
sol; seulement ils y ont joint nos moutons, 
nos ânes, enrichissant leur culture de celle du 
firoment et de l'orge. Dans les riions chaudes, 
cil le grain ne croît point , les animaux domes- 
tiques ont suffi pour amener de plus grands 
cliangemens; les indigènes les ont adoptés dans 
beaucoup de contrées, renonçant dès-lors aux 
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voyagi» et à la chasse. Les tribus encore sau- 
vages, erraiil au milieu des forêts, sont les 
seules qui souvent , par le itianque de pâtu- 
rages, ne se soient pas prévalues de ce bienfait 
Dans les plaines tempérées du grand Chaco, 
l'homme a cessé d'être ambulant; il possède 
des troupeaux; il ne fait plus de la chasse 
qu'un amusement. Sur les montagnes du Chili, 
les Araucanos ont aussi des tioupeaux et sèment 
le froment ; ib sont souvent sédentaires ; mais, 
dans les Pampas et sur les plaines de la Pata- 
gonie , les Araucanos , les Puelches , les Pata- 
gons surtout, maîtres aujourd'hui du cheval, 
qu'ils préfèrent à tout, sont, au lieu de se 
fix^, devenus plus ambulans encore, plus 
chasseurs, en raison de la faculté qui leur est 
donnée de franchir rapidement de grandes dis- 
tances , et de se nourrir de la cliair de leurs 
coursiers* Peut-être la stérihté de leurs plaines, 
qui les a forcés, comme chasseurs, a la vie no- 
made, les aura- 1- elle obligés à continuer, 
comme pasteurs, le même gem'c de vie, par 
suite du défaut de pâturages. 
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Coutumes et usages» 

Si les mœurs des peuples dépendent des 
ressources locales, les coutumes et les usages 
sont presque toujours en rapport avec les 
mœurs, mais souvent encore modifies par les 
localités. Les Quichuas et les autres Péruviens, 
rassemblés en de grandes villes, en de nom- 
l»-eax villages, durent bâtir de vastes édifices 
pour l'aristocratie de leiu* nation, pour leur 
culte; des maisons solides en pierre pour les 
simples particuliers; car ils ne voyageaient 
point* Les hommes des rameaux moxéens fixés, 
par la religion, près des lacs, près des grandes 
rivières, dont ils croyaient descendre^, grou- 
pèrent en villages des cabanes de troncs de 
palmiers; les Ghiq[uitéens , les Guaraniens et 
les Antisiens, quoique ne manquant pas de 
pierres, comme les Moxéens, ne se bâtirent 
que des cabanes de roseaux, soutenues par 
des troncs d'arbres, et ne vécurent qu*en gran- 
des familles. Nomade par jQ;oût et par nécessité, 
Thabitant pampéen du grand Chaco n'a pour 
demeure que des nattes , dont à chaque halte 
il se fait un abri contre les intempéries de la 

t. Vorei la partie «péctalew 
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saison; tandis que le Patagon, le Pudche, 

rAraucauo des Pampas, plus ambulans encore, 
non-seulement ne se construisent pas de mai- 
sons, mais se contentent de former, avec les 
peaux des animaux qu'ils ont tués, des tentes, 
qu'ils transportent partout avec eux. 

Les mœurs et les possibilité locales influent 
beaucoup sur le genre de construction des de- 
meui^es des Américains. Clicz les Péruviens, 
chaque ménage ayant sa maison séparée, ceQe-ci 
est petite; cliez les Guaranis, oii une famille 
entière vit sous le même toit, chacune repré- 
sente presque la contenance d'un hameau; chez 
les Moxéens, chez les Guaranis, chez les Chi- 
quitos, outre les habitations privées, il y a, 
dans chaque hameau , une vaste maison com- 
mune, destinée à recevoir les étrangers, les 
visiteurs; et, chez le deiiiier de ces peuples, les 
jeunes gens des deux sexes qui se séparent de 
leurs familles respectives pour vivre en com- 
mun jusqu'à leur mariage. 

Uameublemeut de- l'habitation est en raison 
des coutumes : les Péruviens ne connaissaient 
le luxe, les ornemens, que pour leurs temples, 
pour leurs Incas; les simples particuliers avaient 
et ont encore des peaux sur lesquelles ils se 
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Goudbent^ et auxquelles ik jo%iieat seulement 

leurs in&ti'uiiiens aratoires, les outils nécessaires 
à rexerdce de leur industrie personnelle , les 
ustensiles de leur ménage. L'Ântisien yuracarès 
ne possède que ses mues, pour lit des feuilles 
de palmier, une mousticaire d'écorce de mûrier 
pour se garantir des insectes; le Moxëen, le 
Guarani, ont leur hamac pour se coucher; les 
hommés Ghiquitéens ont encore le hamac, 
mais une simple natte est réservée aux fem« 
mes j les Pampéens du Chaco n'ont aussi pour 
lit que des nattes; le Patagon, le.Puelche, 
rAraucauo , se contenlent de peaux d'animaux 
sauvages. Les armes, qui partout ornent lés 
habitations, varient suivant les nations : le Pé- 
ruvien , FAraucanien , le Fuégîen , se servent 
de la fronde; la massue est propre à toutes 
les nations des rameaux guaranien, chiquitéen, 
moxeen, antisien, péruvien, ainsi qu'à une 
partie des Pampéens; la lance appartient aux 
Pâ^viens, aux Araucaniens, aux Pampéens; 
les bolas, aime des plus terrible, sont spéciales 
aux Pampéens et aux Araucaniens; mais on 
trouve chez toutes les nations, sans distinction, 
Farc et la flèche, attributs certains du chasseur 
et souvent du guerrier. 
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Pour mieux faire connaître les coutumes, 
selon les diverses époques de la vie, nous allons 
parcourir 9 successivemeiit , le cours de l'exis- 
teaee des Américains, en en comparant les 
rapports et les dissemblances. 

Chez presque toutes les nations, pendant sa 
grossose, la femme ne change en rien ses oc- 
cupations ordinaires; comme nous l'avons déjà 
fait remarquer, elle va le plus souvent, soi» 
toutes les latitudes, accoucher près d'un ruis- 
seau^ s'y baigne ensuite, y lave son enfant et 
revient chez eUe reprendre ses habitudes joiu> 
nalières. Parmi quelques nations seulement 
(les Quichuas, lesÂraucanos'), l'époque de ht 
naissance des enfans est marquée par des fêtes 
et par qudquès cârémonies. Les enfeins sont 
élevés avec une tendre soUicitude : les mères 
les allaitent deux ou trois ans , et leur prodi- 
guent des soins minutieux; plus tard, elles de- 
viennent leurs esclaves, supportent tous leuis 
caprices, sans jamais leur adresser de repro-^ 
ches. Le père en fait autant; et, chez les Yura- 
cares, la moindre remontrance serait r^ardée. 



1. Voyez notre Voyage dans V Amérique méridionale, 
partie hislorique, U II, chap» XXI, p. 244. 
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oomme un crime. On a vu de» Araucanos 

abandonner un lieu d'habitation par suite du 
simple caprice d'mi en&nt\ L'éducation des 
deux sexes se borne à l'imitation des exercices 
de leurs parens : les garçons s'occupent de la 
chasse, les filles des devoirs du ménage et des 
travaux affectés à leur sexe. 

L'époque delà nubilité des femmes est, chee 
la plupart des Américains , l'occasion de céré- 
monies compliquées, de pratiques barbares, 
qui, sous diverses formes, se retrouvent chés 
les Antisiens, chez les Araucaniens, chez les 
Pampéens , chez les Ghiquitéens , chez les 
Moxos, chez les Brasilio-Guaraniens, ou, pour 
mieux dire, sur toute la superficie de FAmé- 
rique méridionale. C'est un jeûne rigoureux, 
ce sont des ablutions de la jeune fille, le tatouage 
d'une partie de sa figure ou de ses bras, des 
cicatrices profondes sur sa poitiine, qui témoi- 
gnent extérieurement de son passage de l'en- 
iance stérile à l'âge de la fécondité. 

L'epuque du mariage est moins solennisée : 
l'alliance se fait presque partout entre les plus 



1. Falkner, Descripiion des ienes tiuigellanîques (édil. de 
Laïuanne» 17S7, t. H » p. 109). 

I. iS 
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proches parens ou du moins entre les membrat 

d'uoje même tribu, ijlici les ^uichuas, l'union 
était consacrée par un des Incas; parmi les 
autres nations américaines ce n'est ^ le plus 
souvent, qu'une affaire de convention, de con- 
venance. L'hoonme doit préalablement donner 
des preuves de son adresse à là chasse^ de sa 
valeur comme guerrier; puis il faut qnll ob- 
tienne l'agrément de la iamiile. Chez les peuples 
du Sud , le mariage n'est que l'achat d'une 
femme au plus haut prix; aussi trouvent-ils 
souvent plus lacile de conquérir une esclave 
sur Feimemi , que de se procurer une femme 
de leur tribu. La polygamie n était pas admise 
chez les peuples quichuas, ou n'y était qu'un 
privil^e de l'aristocratie; tandis «pie, ehee 
presque toutes les autres nations à leur état 
primitif, c'est une coutume générale qui dé- 
pend de la richesse, de la bravoure, de la 
position sociale des lioinmes, et qu'on y con- 
sidère comme un grand honneur. 

Dans les maladies, les moyens cuiatiis se 
bornent, presqu'en tous lieux, à des joi^eries 
superstitieuses, ou à quelques saignées locales. 
Les peuples cliasseuis (Araucaiios, Patagons, 
Puelches et Yiuracarès ) fuient le lieu du mal 
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et abandonnent leurs malades , dam la craintè 
de la contagion'» A la mort, les coutumes sont 
presque partout les mêmes. Quand on enterre 
le défunt, les jambes' sont reployées, les ge- 
noux appuyés sur la poitrine , les bras croisés , 
de manière à te que le corps se trouve exac- 
tement, au tombeau, dans la position qu'il oc- 
cupait au seiu de sa mère avant sa naissance; 
comme si ces peuples, à qui Fon a refusé la 
pensée, voulaient, par ce rapprochement phi- 
losophique de la tombe au b^ceau, joindre les 
deux termes extrêmes de la vie de Thomme, 
en lui rappelant qu'il naît seulement pom' 
mourir. Le corfis ainsi ployé se place dans un 
monument individuel, qu élève chaque famille, 
en un lieu commun, ch^ les Aymaras; dans 
des compartimens par étages, sur un tertre 
consacré à chaque village, chez les Quichuas. 
Les Guaianis placent leur mort dans sa propre 
cabane, soit au fond d'une tombe tapissée de 
branchages, soit en un vase de terre cuite, 
spécialement destiné à cet usage. Les Antisiens 
yuracares le d^osent aussi dans sa cabane, 

1« Voyez les détails dans lesquels nous cotrons à cet égard, 
Fayage dans V Amérique méridionale ^ partie hbtorique» 
l.n, chap. XX, p. 190. 



• 
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qu^ik fermeat emuile, sans plus cueillir un 
seul fruit au champ qu'il avait planté. Les 
Araucanos des Panipas , les Patagons , les 
Puelches, entéimit le.défunt, hràlent sur sa 
tombe tout ce qui lui appartenait, sacritlent à 
ses mânes tous ses animaux domestiques , ses 
chevaux, ses chiens, pour qu'ils l'accompagnent 
dans une autre vie, dont la croyance univer- 
selle iait quW entoure partout les trépassés 
de leurs vêtemens, de leurs armes, et qu'on 
place toujours des vivres à leur coté ; ce qui 
seniblerait venir à l'appui de certains rappro- 
chemens ethnologiques , sur la valeur desquels 
nous nous expliquerons ailleurs. Le deuil est 
modéré chez les Péruvieiis, chez les Yuracarès, 
et consiste à fuir le voisinage du lieu ou l'in- 
dividu . est décédé. Parmi les Araucanos , les 
Patagons, les Puelches, il est marqué par des 
vétemcns sombres ou par des teintes noires, 
dont on se Larljouille le corps. Chez les uatioiis 
du Ghaco, chez les Charruas, les parens, sur- 
tout les femmes et les enfans, sont soumis à 
des jeÀnes sévères, et non-seulement se coa^ 
vrent de blessures, mais encore la femme se 
coupe une articulatiou d'un doijjt, a la mort de 
chaque proche parent A la naissance du jour 
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on entend chaque nation pleurer ses morts, avec 
gémissemens, se rappeler leurs vertus, raconter 
leurs bonnes actions, exalter leur courage. 

La condition respective des deux sexes dé- 
pend toujours du d^é de la civilisation: celle 
de la femme sera d'autant plus douce chez tel 
ou tel peuple qu'il aura fait plus de progrès. 
Chez une nation civilisée, on Tentoure de tous 
les ^ards , de tous les ménagemens dus à la 
fsdblesse de son sexe; les hommes se vouent 
aux travaux les plus pénibles, pour les épar- 
gner à leurs compagnes. Chez un peuple sau- 
vage, quel contraste 1 L'homme se regarde, 
pour ainsi dire , comme d'une nature diffé^ 
rente; il se croirait déshonoré, s'il faisait autre 
chose c£ue chasser et pêcher. Dans les couises 
lointaines, il marche, portant seulement son 
arc, ses flèches \ tandis que la femme se charge 
des bagages, de ses enfans, des vivres; et en- 
core, quand on s'arrête, doit- elle, au lieu de 
se reposer, aller clierelier du bois, faire la 

1. Nous avons souvent demandé aux hommes pourquoi ils 
ne portaient que leurs armes, tandis que les femmes étaient 
aussi chargées; ils nous ont toujours répondu qu'il fallait 
quil en fût ainsi » pour qu'ils pussent être toiyours prêts à 
défendre leurs compagnes de l'attaque imprévue d'un jaguar. 
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ciiisme'^ pendant que l'homme est mollémeiit 
couché dans scm hamac ^ ou aouchalammeut 
étendu par terre'. Dans Fintérieui' des viUages, 
l'homme s'absente souvent pour chasser, pour 
aller au sein des forêts chercher le miel des 
abeiUe$ sauvages; et il y va toujours seuL U 
abat les arbres dçs heux oit il veut établir un 
<;hamp de cuitura, confectionne ses armes, se 
creuse une pirogue, tandis que la femme élève 
ses enfans, fait des vétemens, s'occupe de IW 
térieur, cultive champ, cueille les fruits, 
récolte les raciues et prépare les alimens. Telle 
est, du plus au moins, la condition respective 
des deux sexes, chez presque tous les Améri- 

1. M.Wa!kena€r, Essai sur l'histoire de tespèce humaine ^ 
1798, p. 79, a bien peint la condition de la femme du 
diasseur sauvage. 

f • La condition de la femme par rapport au travail est 
donc on ne peut plus ptînible; mais aussi, jamais on ne lux 
fait k moind^ reproche sur sa manière de tenir soniuéna^; 
jamais l'Américain, même le plus barbare , ne bat sa femme» 
il la traite au contraire toujours arec la plus grande dou- 
ceur. Cela étant , ne pourrait-on pas se demander si, malgré 
les cbai^ges qu'elles supportent, les femmes de ces hommes 
dits sauvages ne sont pas moins malheureuses que beaucoup 
de celles de nos classes ouvrières d'Europe , souvent si mal- 
traitées par leurs maris? 
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cains. Les Péruviens seuls avaient déjà, dans 
leur demi -civilisation, modifié partiellement 
ces coutumes; car Thomme chez eux partageait 
les fatigues de l'autre sexe ou se chargeait des 
travaux les plus pénibles. 

Depuis le plus civilisé, le Péruvien, par 
exemple, jusqu'au plus sauvage, tous les Amé- 
ricains aiment les boissons Icrmentées, dont la 
consommation est même la base de leurs fêtes, 
de leurs amusemens, de leurs jeux. Chez les 
Mox^ens, chez les Ghiquitéens, chez les Gua- 
ranis, chez les Antisiens, oii chaque nation est 
divisée en un grand nombre de tribus , l'habi- 
tude est de se faire de fréquentes visites qui 
déterminent toujours des réjouissances. Les 
femmes vont de suite aux champs , apportmt 
du manioc ou écrasent du maïs, et prëpiueut 
une boisson agréable pour recevoir les visi- 
teurs* Alors ont lieu ces danses monotones, 
ou les danseurs ne semblent *pas toujours s^a- 
muser; cette musique peu harmonieuse, ce jeu 
de balle des Chiquitos, qui s'exécute avec la 
téte, mettant des villages entiers en rivalité 
d'adresse*; et celui des Patagons, oii les mains 
et la poitrine sont également en action. Le 

1. Voyez notre Fôy* dans VAmén mér*, partie historique* 
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plaisir de se réunii' et de boire attire encore 
les Péruviens modernes aux féte^ du diristia- 
nisme, où ils exécutent les danses résen ées 
jadis à la grande féte du Raimi (la fête du 
soleil). C'est même en multipliant, pour les 
nations péruvienne, chiquitéenne, moxéenne, 
guaraniênne, les cérémonies religieuses, en les 
entourant de danses et de divers omemeos 
pleins d'éclat , qui plaisent surtout aux Amé- 
ricains, que les Jésuites sont parvenus à les 
convertir au christianisme et à les attaclier à 
cette nouvelle religion* Chez les peuples du 
Sud (les Patagons, les Puelches, les Ai^aucanos), 
Fîvresse est le bonheur suprême; et cette pas- 
sion, ils la poussent si loin, que nous avons vu 
une Indienne vendre son fils, pour s'assurer 
trois jours d'orgie, à elle et à sa famille. * . 

Plusieurs changemens remarquables se sont 
opérÀ dans les moeurs et dans les coutumes 
des Américains soumis aux li^agnols : tous 
sont chrétiens, ce qui a beaucoup modifie 
leurs usages. Le sort des fenunes s'est amélioré, 
et les hommes ont partagé les travaux, en imi- 
tant leurs nouveaux maîtres. La religion a 

1. Voyei notre Voyage dans VÀmèr* méridionak, iNirtie 

lùijLui ique , t. II, ehap. XVIII, p. lOS. 
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readu bien des services à rhumanitë; elle a, 
par exemple, détruit Fanthropopliagie de» Guà- 
ranis; elle a fait cesser ces coutumes supersti* 
lieuses qui portaient les Moxéens à sacrifier la 
femme qiii avortait ou celle qui mettait au 
inoade des jumeaux ; mais il ne faudrait pas 
croire qu'elle ait effacé toutes les traces dé l'état 
primitif. Les Américains ont conservé presque 
iou6 leurs anciens usages, leurs jeux, leurs 
amusemem, jusqu'aux superstitions de leur 
état sauvage. Les seules nations qui les aient 
entièrement abandonnés, sont celles qui se 
sont fondues dans la population des colons* 
Quant aux natious restées libres, elles nont 
nea adopté de la civilisation qui lés entoure, 
et sont ce qu elles étaient au temps de la con^ 
quête. Les peuples du Sud se montrent tou- 
jours barbares, indomptables; les Yuracarès, 
circonscrits au sein de leurs forêts par des na- 
tions soumises, immolent encore souvent leurs 
enfans, pour s épai^ner la peine de les élever; 
conservent toujours ces fêtes sanglantes , oii 
chacun, pour montrer son courage, se couvre 
de blessures; et seuls connaissent le suicide et 
le duel. Toutes les nations non soumises usent 
plus ou moins largement de la polygamie. 
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Industnef arU. 

Les pn^rès de Cindu&trie et des arts chez 
les peuples dépendent toujours de ceux de leur 
dviUsation; eomme les facuità inteliectueUes, 
l'industrie, les arts> les manufactures, ne sau^ 
raient se développer, se perfectionner, qu'au 
sein des grandes sociétés et sous l'empire des 
gouyemenieiis stables. 

Nous pourrions, sous ce point de vue, di- 
viser les nations américaines en deux séries: 
l'une, ou ces avantages commencent à se faire 
sentir, et qui ne nous présentera que les nat- 
tions péruviennes ; l'autre , où l'industrie est 
tout à £ait au berceau, et dans laquelle vien- 
dront se grouper, avec toutes les. nations des 
r^ons chaudes, celles des parties méridionales 
du continent Quoique chaque nation, pour 
ne pas dire chaque tribu, ait son industrie par- 
ticuhère, dépendant des ressources locales, il 
est évident que, dans l'ensemble, il y a, sous 
ce rapport, une distance considérable entre les 
Péruviens constitués en corps de nation r<^u- 
li^ et les autics Américains plus ou moins 
sauvages, fractionnés en innomlnrables tribus, 

i\ous allons passer rapidement en revue 
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V&bA de l'industrie , des arts américains , en 
prenant séparément chaque genre, pour en 
donner le tableau comparatif. 

Nous ayons vu que, chez la plupart des 
Américains, Tarchitecture est encore bien peu 
avancée, puisqu'ils se contentent de cabanes 
ou même de tentes. Les Péruyiens seuls ont 
laissé des ruines qu'on cherclierait en vain dans 
tout le reste des parties de TAmérique méri- 
dionale dont nous nous occupons ; et , sans 
connaître la théorie de la voule, ils ont con- 
struit des monumens imilienses, entr^autres des 
temples et les palais de leurs souverains : ces 
Bumiuneos sont, an premief âge dés Incas, 
ainsi que dam Teniance de tous les peuples, 
bâtis de blocs cyclopéens, en parallélipipèdes, 
chez les Aymaras, plus anciens', et les Qui-' 
chuas plus modernes. Us ont beaucoup plus dé 
solidité, de grandeur, que d'él^ance, quoique 
peu hardis. Des portes à pans indinés chez les 
Quichuas, droits chez les Àymaras, déèorent 
les temples, souvent monolithes, et ornés seu- 

1. Voyez Allas, pl. 9, 10, 11, et notre Voyage dans 
V Amérique méridionale. Antiquités, pi. 4, 6, 6. C'est ce 
<{u*on peut répondre à Paiiw» qiii (t* II, p. ^9) niait que 
les Péruviens eussent des monumens. 
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lement , chez les Aymaras , de reliefs plats des 
plus r^[uliers, de grecques variées ^ bien que 
le dessin en soit grossier. Toutes les maisons 
des simples individus sont petites, circulaires ' 
couvertes en terre; et, chez ces peuples, les 
tombeaux^, les temples, les autres monumens 
élevés à la religion, s'écartent seuls des formes 
mesquines. Les Quichuas avaient des ponts eu 
corde suspendus sur les torrents, des grands 
chemins, tracés sur des centaines de lieues, au 
travers du sol le plus accidenté, des canaux 
d'irrigation d'une étemlue extraordinaire. 

La sculpture, réduite, çliez les peuples sau- 
vages, à quelques figures en bois ou aux orne- 

- mens de leurs armes, était relativement perfec- 
tionnée chez les Inoas , quoiqu'à la manière des 

. anciens Egyptiens, les bras de leurs statues 
adhérassent au corps. Nous cioj oas que cela 
tenait au manque d'outils, de moyens d'exécu- 
tion ; car des vases de terre nous montrent le 



1. Voyez Atlas, pl. 10, et notre Foyage dans V Amérique 
méridionale^ Antiquités « pl. 6. 

2. Voyez notre F oy\ dans VAmér. mér, , partie historique 
(Vues, pl. 1 T), celles des Quichuas de la vallée de Cochabamba. 

3. Yojez Atlas, pl. 12 , et notre Voyage dan$ t Amérique 
méridionale, Anliquilés , pl. 3. 
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seaàmeot du modelé et une cartaine connais* 
sance du dessin \ Les statues de la première 
civilisation des Aymâras sont remarquables par 
leurs formes si différentes de la nature, et d'un 
caractère qui annonce des idées arrêtées , sé-> 
vères % plutôt que le désir d'imiter. A l'époque 
des Incas , au contraire , il y a tendance mani- 
feste à l'imitation, et leurs statues signalent un 
premier progrès.^ 

Le dessin était beaucoup plus avancé chez 
les Quichuas que partout ailleurs : il retraçait 
qudqùefois l'image des rois, des dieux; le plus 
souvent, néanmoins, il se bornait aux grecques, 
omemens de leurs vases, de leurs temples, ou 
à des ligures r^ulières, composées de lignes 
diversement croisées, mais toujours anguleuses, 
qui décorent leurs vases et leurs vétemens. On 
retrouve ce genre de dessin chez tous les Amé- 
ricains, même les plus saiivages. Les Patagons, 
les Araucanos, les Puelches, le reproduisent 
en couleurs sur leurs manteaux de tissus, sur 

1« Vojrei Atlas, pi* 5, et notre i^ojrage dans t Amérique 
mènâionale. Antiquités, pl. 15. 

2. Vojez Atlas, pl. 6, 7, et Voyage, Antiq., pl. 8 ei 11. 
. 3» Idm^ pl. S y et Foyage^ Anliq., pU 9* 

4. idem, pl. 14, et Voyage^ Antiq., pl. 19 » 30 et 21» : 
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klm véteniet»*; ks MoKeens ea ornent leurs 

calebasses ; les Yuracarès le modilient en lignes 
courbes, régulières, qn'ib impriment sur leui^ 
chemises d'écorce d'arbre \ au moyen de plan- 
ches de bois sculptées, et les Tacanas les imitent 
isa plumes de couleurs variées, témoins les orne- 
mens de leurs ceintures. Oiose singulière I Les 
Américains, qui tous exécutent des grecques 
régiditrci, iiont que Lieu rarement cherché à 
imiter une fleur, un animal ou quelqu'autre 
objet de la nature oiganique; au moins n'en 
avons-nous jamais vu en peinture, tandis que 
tous en essayent Thnitation dans la forme de 

La fabrication de la poterie est connue de 
toutes les hordes américaines, les peuples pam- 
péeos exceptés; et, dans mille endroits, ou l'on 
ne rencontre jamais la iiioiiidrc trace de mo- 
nument, au milieu des forêts les plus épaisses^ 
des plus vastes plaines, on trouve des fragiaens 
de va^ew Les aincieDB Péruviens surtout escel* 

l..Vo^^ notre Foyage dam 1^ Amérique méridionale , 
Coulâmes et Usages, pl. 1. . 

2. Idem, pl.' 11. 

3. Voyez Atlas, pl. H, lÔ, el noire Fayage, Antiquités, 
pl. 16, 17, 18,19,20 et 21. 
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laient daûa ôe ^enre de £d>ricatîon , presque 

partout le domaine exclusif des iemmes. Leurs 
vases, des plus variés, représentent souvent 
nos formes étrusques ^ ; quelqueioii» aussi des 
âuiiiiaux, des fruits, des jeux Lydiauliques in- 
génieux : ces vases, él%ans de forme, «mt 
d'une beUe exécution et d'une réguiaiite par- 
faite, quoique moddés seiUement avec la main, 
sans le secours du tour à poterie. Les Guaranis 
paiement en fabriquent de remarquables par 
leurs dimensions, par leuir rég;ularité\ La cuis- 
son a lieu, chez tous les peuples, à l'air libre 
ou dans une fosse peu profonde, creusée dans 
.le sol. . 

^ L'emploi des métaux notait pas génàral, en 
Amérique, avant la conquête. Le fer n'était 
pas connu; le cuivre, l'or, Taigent, étaient 
seuls mis en couvre, encore surtout chez les 
Péruviens. Le cuivre s'employait aux armes, 
aux outils; Tor et Fargent, aux omemens. Les 
anciern Quichuas excellaient dans le martelage 

lê \oyez Allas i pl. 14, et FoycL^e dans l'Amérique mé- 
ridionale, . Antiquilés » pl. 20 et 2 1 • 

9. On peut voir, indépendamment de la collection que noua 
en possédons, ceux que nous avons envojés , des divers points 
du eontînent amérioaio, au Muaée oéramiUqiie de Sèvres. 
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de Tuii et de Tautre ; ils fabriquaient ainsi des 
vases ^ les omemens sans nombre de leurs 
temples, et des iigures creuses, représentant 
des hommes et des femmes. Toutes les autres 
nations, excepté celles qui se sont trouvées en 
rapport avec les Incas, n'avaient que quelques 
omemém eai or, et pour seuls outils des pierres. 
Telles étaient les haches des Guaranis, des Chi- 
quitéens, dès Moxéens, l'extrémité des flèches 
et des lances des Araucanos, des Patagons, des 
Fu^iens, des Piidches, des Gharmas, avant 
qu'on leur apportât le ier. ^ 

Le tissage est plus général en Amérique 
que les autres industries manufacturières» Les 
anciens Péruviens, avec leurs métiers, consis- 
tant simplement en deux bâtons attadiés à des 
pieux fichés en terre, ont atteint un assez haut 
degré de perfection; nous avons trouvé, dans 
leurs tombeaux, des tissus de laine et de coton 
très-fins et d^une r^ularité par&ite. CTest pro- 
bablement à leur contact avec les Péruviens 
que les aViaucanos en doivent la connaissance; 

mais k même probabiUté n'existe pas relatif 

1. On trouve même en France de ces anciennes hacfares 
de pierre, communes à tous les peuples. 
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vement aux Mûxéois» aux Ghiqmtéens , anx 

Cuaranis, qui, avant l'an ivée des Espagnols y 
savaient aussi tisser le coton/ non<>sâilement 
pour leur hamac, mais encore quelquefois pour, 
leurs vétemens. Toutes les autres nations igno^ 
raient complètement cet art et Tignorent en- 
core. Les Yuracarès et quelques-uns des Gua- 
ranis utilisent l'écorce des arbres; les autres 
(les Patagoas, les Fucgiens, les Puelches et 
les hahitans du grand Ghaco), la fourrure des 
animaux. Avec Fart du tissage , les Péruviens 
possédaient celui des teintures solides : et nous 
avons trouvé des restes de vétemens qui, en- 
fouis dans leurs tombeaux , d^uis au moins 
quatre à cinq stèdes, ont cependant cons^é 
de magnifiques cœileurs rouges et jaunes. 

Inconnue aux Fui^i^» aux Patagons, aux 
Puelches, aux Chanuas, aux nations du grand 
Ghaco, Fagriculture était au berceau chez les 
Guaranis 5 les Ghiquitéens, les Moxéens, les 
AntisienS', parmi lesquds, aujourd'hui encore, 
abattre des arbres, y mettre le feu, gratter une 
terre des plus fertile, y semer du maiis, du ma- 
nioc et les récolter 9 constitue tout Tart agri- 
cole'; mais, sur les platraux des Andes, oii 

1. La fertilité est tdle que quelques journées de U^Tsiil 

I. i4 
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une population oonsidérafale avait besoia «fé- 

conoiutôer le terrain, alla d'y trouver les res- 
sources nÀMsaires à f exisince de tous ses 
membres; sur uu sol des plus accidenté, oii 
très-peu de points sont cultivables, il leur £sd^ 
lait, souvent., amener l'eau de très -loin par 
des canaux d'irrigation, qui fertilisaient, en 
se divisant et subdivisant à Tinfini , des vallées 
étendues, jusqu'alors restées incultes. Ce pro- 
cédé seul rend habitables celles du versant oo* 
cideutal des Andes, oii il ne pleut jamais. Sur 
les pentes les plus abruptes, des murailles 
disposées par gradins, de manière à retenir 
les terres, purent encore augmenter les res- 
sources du Péruvien, et lui permirent de se- 
mer, dans les parties froides, la pomme de 
terre (papa) et la quinua, le maïs, dans les 
parties tempérées et diaudes. U dut encore à 



pourroient surabondamment aui besomde plusieurs familles. 
Oki aoeuse l'Américain de paresse; mais, lorsqu'il lui lliut 

si peu de temps pour se procurer le superilu, pourquoi 
voudrait-on qu'il s'imposât sans i>esoin un traTail inutile? 
La différence des conditions, lé commerce, peuvent exciter 
^agriculteur européen, en lui suggérant l'idée de s*élever 
par la fortune; mais Thomme libre des forêts, quel serait 
son stimulant? 
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son génie agricide Vidée de ùaâte geler, puis 
de sécher les pommes de terre, qui, sous le 
nom de chuno, constituent la base de ses pro- 
visions amuidlesi^ 

Les Péruviens seuls, avant la conquête, 
étaient pasteurs , âevaimt des animaux dômes- 
tiques, qui, tout en leur fournissant la laine 
nécessaire pour leurs vêtemens, les aidaient 
encore dans le transport de leurs récoltes. Les 
Hamas, les alpacas de leurs montagnes, ont 
probablement influé sur la dvilisation de leurs 
plateaux élevés; mais, comme ces animaux ne 
peuvent pas vivre dans les plaines chaudes, 
les points Gulminans des Andes purent seuk 
profiter de ce bienfait de la nature. Les Péru- 
viens traitent leurs animaux domestiques avec 
une extrême douceur. Dans le reste de l'Amé- 
rique, aucun autre mammifère que le chien 
cosmopolite, fidèle compagnon de l'homme 
dvilisé, comme du sauvage, n'avait été sou- 
mis à la domesticité ; à peine , chez les Péru- 
viens, y pouvait -ou joindre le coboye (notre 
cochon d'Inde); chez les Guaranis, chez les 
Ghiquitéens, quelques oiseaux, si Ton doit. 



1. Voyei les descriptions spéciales. 
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sur ce point I en croire les hirtwieQ$^ Aujour- 
d'hui tous les Aiiiéricaim^ sauf quelques tribus 
sauvages des fordts, ont nos chevaux , nos 
bœufs 9 nos moutons. Le cheval, surtouj^, que 
les Patagons, les Puelches, les Araucanos, les 
Ghamias^ les mitions du Ghaco, se sont apfiro-: 
prié, et qui leur est devenu indispensable, n'a 
pas toujours amenë, diez eux, connue il serait 
pourtant naturel de le croire, des progrès réels 
dans la civilisation* Maintraant ' tous ceux de 
ces peuples qui sont sédentaires, possédât 
des poules. ' 

La chasse, seide„ ressource des nations pam* 
péennes, délassement des Chiquitéens, des 
Moxéens, des Guaranis, se home, chez les Pé- 
ruviens, à faire le chacu\ c'est-à-dire à se 
léuiiir, d'api es les ordi^es de leurs souverains, 



1* CommoUario de NuSUz Caùesa de Baca; Bareb, ëBê* 
toriadoras primAfOs de las Jndkuy p. 6, 9, 30, 43, et le 

Vojage de Schmiedel; Collection de obras y documenio^, 
etc., de Pedro de Angelb, p. 43» parleol, à chaque page, 
de canafds et de poules domestiques. Les premiers eiîstaienl 

réellement; mais pour les secondes, doit- on croire à leur 

existence ? 

2. Garcilaso de la Vcga» CommetiL de bu hieas. 

Zarate, Histoire de la conquête du Pérou, p. 43. 
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pour cerner, aa nombre de quelques mfflieit, 

ua espace déterminé de terrain, et à ÊDrcer, 
en se rapprochant peu à peu, tous les animaux 
renfermés dans le cerde, soit à entrer dams 
une enceinte formée de pieux et de ûls attaché 
de l'un à Fautre, soit à se laisser prendre au 
lailieu d'eux. Les A»ucaiu»,.les Patagoos et 
les Puelches, se joignent aussi, mais eu petit 
nombre, pour cbasser plus . &cilemait ayee 
leurs terribles bolas, ou à l'arc et à la flèche, 
tandis que les autres nations chassent gêné* 
ralement à Tare, chaque individu étant seul 
pour son compte particulier. L'adresse des 

Âmâdicàins est proyerbiàle; aussi n'en dirons- 
nous rien; seulement nous avons été étonné 
de ne trouver chez eux que tris-peu de ruses 
de chasse , qui nous sembleraient devoir être 
d'autant plus multipliées, que leurs moyens 
directs de succès sont en plus petit nombre. 
£n tout cas, nous avons remarqué que, de 
fous les objets à leur usage, les armes sont, 
même chez les plus sauvages, ceux qu ils char- 
gent de plus d'ornemens, et dont ils varient 
le plus les formes, conune signes ^ distinctifs 
entre les nations. 

. La pèche, inconnue aiix Patagons, aux Puel* 
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dœs él à quelques autres nations pampéennes, 

9e Sait j presque partout, soit avec uu petit har- 
pon 5 comme chez les habitans des côtes du 
Ghih, xlu Pérou^ du Brésil; soit avec des ha- 
meçons grossiers 9 ce qui est plus gênerai sur 
les eôtes faresiliennes ; soit encore ^ et (f est le 
mode le plus répandu chez tous les peuples 
des bords des rivières du centre du continent, 
avec Tare et la flèche, et de l'intérieur de leurs 
pirogues. Ou les voit aussi entrant dans Teau 
jusqu'à k ceinture, pour y guetter, d'un œil 
exercé, le poisson qu'ils veulent percer de leurs 
traits. Très-peu de nations se servent de filets, 
tandis que les Guaranis et les Ghiquitéens pra- 
tiquent uue autre méthode plus facile, consis- 
tant à écraser et à jeter dans Teau eistaine 
plante dont le suc enivre momentanâment le 
poisson, de manî^ a ce qu'on puisse le saisir 
à la main. 

La nécessité de pécher ou de traverser un 
large fleuve, un bras de mer, a souvent engagé 

a s occuper de navigation; néan- 
moins, en thèse générale, on peut dire qu'à 
l'instant de la conquête, cet art était encore 
moins avancé que les autres. Les Pampéens et 
les . Ghiquitéens n'ont jamais pensé à s'aider 
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dPun moyen quelconque pour passer une ri- 
vière. Les Guaranis et les Moxëensy au ooik 
traire, pour monter et descendre leurs fleuves^ 
avaient tous de vastes pirogues faites dW ^1 
tronc d'arbre creuse' au moyen de la hache et 
du feu. Us suivirent ainsi , les premiers , les 
cAtes maritimes du ftrésil , et s'aventurèrent 
non -seulement sur le cours majestueux de 
f Amazone et de FOrénoque, mais encore sur 
la mer 9 pour conquérir les Antilles. Les Fué- 
giens, même quand il s^agit de traverser leur 
détroit, malgré les écueils et les. orages, se 
contentent de leurs frêles nacelles decorce 
d'arbres cousue. Les:Arancaniens, comme les 
Péruviens, n'eurent sur la cote que d'informes 
radeaux, composes de tioncs d'arbres attachés 
ensemble ; mais, au sommet des Andes, oii le 
bois manquait absolument, les Aymaras in- 
ventèrent des bateaux formés de rouleaux de 
joncs solidement liés ensemble ^; sur les côtes 
sèches du désert d'Atacama, ils imaginèrent de 
confectionner avec des peaux de phoque deux 



1. Voyez noire Foyage dans VAmirique méridionale, 
Vues, pl. 16. 

4 S. Foy. dans tJmér» ménd., Goulunics el Ucagcs» pl. 8. ' 
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immenses outies remplies d'air ^ et attacliees 
ensemble 9 foimant une iiaceUe l^ère, re^ 
source actuelle du pêcheur* 

La grande facilité avec laquelle, dam les 
Missions de Chiquitos et de Moxos^ les Jésuites 
enseignèrent aux naturels un tissage plus avan- 
céy des pdntures plus compliquées et un grand 
nombre d'autres procédés industrieb^ dont les 
produits constituent les exportations de ces 
deux provinces; l'aptitude qu'cmt montrée les 
indigènes des auties paities de rÀiiiéri(jue à 
apprendre y des Espagnols et des Portugais, 
tous les arts mécaniques, prouvent évidemment 
qu'ils pourront, d^ qu^on voudra les instruire, 
se perfectionner sous ce rapport, et suivre, 
peu à peu, les pas immenses que fait journel- 
lement notre Europe dans l'incommensurable 
cairière de l'industrie artistique et manufac- 

Chstume. 

Le costume des peuples dépend ordinaire- 
ment, dans sa nature, de la température du 
lieu habité; mais son â^ance, sa beauté, sa 
complication, tiennent, soit au d^é de civi- 

é 

l. Foyage dans VJmér* tnér». Coutumes cl Usages, pl. 9. 
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lisation qu'ils ont atteint, soit à leurs goûts 
plus ou moins frivoles. En Amérique il y a 
quelquefois 9 dans la toilette même du sauvage 
cûlièrciucut uu, une extrême recherche alLestée 
par la coquetterie dès peintures dont il se pare'; 
m|ûs nulle part on ua de ces costumes si riches 
et si ëlégans qui caractérisent qùdqiïes-uns 
des habitans de fancien monde ; et l'influence 
de la température n'a pas toujoius amené les 
nations américaines à s'assurer un préservatif 
contre les rigueurs du froid ou du chaud. Sous 
la zone torride, les Guaramis vont nus par prin- 
cipe de religion y les Ghiquiteens par goût; les 
Moxéens ont des tuniques tissués ou des die* 
mises d'écorce d'arbre; les Yuracarès, le même 
costiune; mais, s'avance-t-on des régions chau* 
des vers les r^ons tempérées, sur le territoire 
des Pampeens? Tous indistinctement ne por- 
tent , outre lé petit tablier propre à presque 
tous les peuples, qu'un manteau* formé du 
pelage des animaux qu'ils tuent à la chasse ; 
et ce m^e manteau, réduit à quelques peaux 
de loups marins, est le seul costume qui couvre 



1. Voyei notre fVf • dam VÀmér, mèr», Coslinnes» pl. 9. 

2. Idem, pl. 1. 
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les Fu^iens, sur leurs roches glacées. Les Pé- 
raviens exclnsiTeinent avaient un costume rap- 
proche, jusqu'à ua certain points de celui des 
peuplés dè Fanden monde, et consistant en di* 
verses pièces de tissus de laine \ fabriqués par 
eux, et en ornemens d'ai^ent et d'or. 

Quoique le costume des Américains soit bien 
simple , il varie beaucoup dans ses détails , 
comme le prouvera la description comparative 
que nous allons en donner en peu de mots* 
Depuis le Patagon dès réglons froides jusqu'à 
l'habitant des parties les plus brûlantes, aucuns 
ne se couvrent la tête, excepté lors des fêtes èt 
à la guare. II faut pourtant excepter de cette 
n^ative les Péruviens,. qui portaient et portent 
entore un bonnet de laine toinbaht en arrière; 
leurs rois avaient une toque roi^e. Les.cheveuXi 
longs chez les Péruviens, les Araucaniens, les 
Pàtagons,^ les Pnelchés, lès Moxéens, sent cou* 
pés en avant chez les Àntisiens et cliez quel* 
qnes Guaranis; rasés, en partie, chez quelques 
tribus de cette même nation, ainsi que parmi 
les peuples du graud Chaco ou Pampéens scp- 

1. Voyez noire Foyage dans l Amérique méridionale, 
Costumes, pl. 4, dans iaquelle, sauf la ooiflbre, tout tient 
à Tanmen costume des habitans. 
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tentrionaiix. Chez presque toutes les nations^ 
non seulement on s'ëpilaît la barbe, ce qui a 
donné lieu à la fausse idée que les Amérieains 
sont entièrement imberbes ; mais quelquefois 
encore on s'épile les sourcils, comme le font 
lès Pamp^ns pour les deux sexes. La face est 
souvent couverte de couleur, de %nes régu- 
lières, comme parmi les Pampéens, les Arau- 
caniens , les Guaraniens , lés Moxéens et les 
Antisiens; on peut même dire que les seuls 
Péruviens restent étrangers à cette coutume. 
Le tatouage, si commun parmi les peuples de 
rOcéauie, se réduit en Amérique, par suite de 
croyances religieuses propres à ce continent, à 
quelques lignes tracées sur la figure des femmes 
des petites tribus des Guaranis ou dés Pam- 
péens septentrionaux, pour indiquer le mo- 
ment oîi elles deviennent nubiles. Toutes les 
nations se percent les oreilles et y placent di- 
vers ornemeus plus ou moins bizarres : les an- 
ciens Péruviens , ainsi que les Botôcudos et les 
Lenguas actuels, r^surdaient comme une beauté 
de les faire s'allonger jusqu'à tomber sur les 
épaules et les surchargeaient de poids ou de 
morceaux de bois très -volumineux. Les Gua- 
ranis, les Botôcudos, les habitans du Chaco, 
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teb que les Tobas et les Lengnas, ne se bornent 
pas à ces mutilations* Plus ils sont guerriers , 
plus ili> se défigurent, afin d'iutiiiiider Fennemi : 
ils se percent les cotés des narines^ la cloison 
du nez, surtout la lèvre inférieure ^ dans le but 
d*y introduire divers bmemens et qudcpiefois 
des morceaux de bois très -gros ^ comme chez 
les Botocudos et le^ Lenguas, ce (][ui les rend 
aifireux. Presque toutes les nations portent le 
collier dans les deux sexes. 

Le corps, entièrement na chez les Guaranis, 
chez les Ghiquitos (hommes) sauvages , est 
néanmoins orné de peintures, de dessins; celui 
de leurs femmes, couvert s^ement du tablier, 
est également peint de lignes divei^es très-ré- 
gulières ou de teintes différentes par laiges 
parties , s'étendant aussi aux jambes et aux 
pieds. L'usage des bracelets est à peu près 
commun à toutes lés nations sauvages, et le 
Guarani, Tltonama, le Yuracarès, portent les 
jarretières sans bas.' Les femmes chiquitëennes^ 
les Moxéens, les Antisiens, quelques Guaranis 
usent de la tunique, sans manches, d^écorce de 
Jtcus QM de tissu de coton. Quant à ces plumes 
dont ou s'obstine toujours, en Europe, à faire 
Thabillement des Américains, elles n'appar- 
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Ueooeat jamais à leur costume liabituel et sont 
loin (1 étie d'un usage général. Nous les avons 
trouvées en ceintures bnUantes chez les seuls 
TacanaS) tandis que la téte en est ornée chez 
les Guaiiaoîs, chez les Antisiens et chez quel- 
ques Pampéens, seulement dans leurs fêtes re- 
ligieuses, pendant leurs dansés; car une fois 
çes cérémonies achevées ^ ces omemens sont 
serrés avec soin : ils ne serrent pas pins d'une 
ou deux fois par an* 

Les coutumes (jue nous venons de décrire 
extfle&t: encore aujourdfhm chez toutes les na-* 
tiens libres y et se retrouvent^ plus ou moins 





w 




u 



Missions des Jésuites , à Moxos , à Ghiquitos. 
Il n'y a réeUement que les nations voisines 
des grandes villes qui aient tout à fait aban- 
içmé. leur costume natimaL 

Centres de civilisation i gowemement. 

Nous avons déjà dit que^ sur la superficie 
de rAmérique méridionale dont nous nous 
occupons^ il n'y avait» avant la conquête, qu'un 
seul centre de civilisation, celui des Péruviens, 
tandis que toutes les autres nations, plus ou 
moins sauvages, ne présentaient aucun corps 
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politique, aucim cent» ylni cultivé que fe 

reste'; ainsi, d'un côte existait un peuple chez 
lequel tout marchait vers le» lumières, de l'aufiv 
se moutraieot des sociétés iaformes, dans l'^a^- 
litc pi esc[ue complète de riiuiiuue primitif. Kous 
a.voiis eherché les causes de œ contraste dsàss 
les possibilités locales ^ , dans les moeurs ; et 
maintmaat que , pour compléter le tableau 
des Ajaérîcaias, il ne hcmjs reste plus qu'à 
traiter ce qui a rapport aux gouvernemens et 
à la religioiiy nous croyons utile de dire préa- 
lablement un mot de ce que les monumens, les 
traditions, les recherches sur les lajigues , peu* 
vmt nous faire penser des lieux oii se sont lor- 
in& les premiers centres de civilisation. 

Nos recherches à cet ^ard, comme on pourra 
le reconnaître aux spécialités sur les Quichuas 
et sur les Aymaràis, prouvent ëvideikmient que 
la civilisation des Péruviens a commencé sur 
les rives du lac Titieaca, au sein de la nation 
Aymara , et qu'elle doit être la souche première 
de la civilisation du plateau des Andes; au 
moins est-ce bien elle qui en occupe le point 



' 1. Voyez p. 186-202. 
2. Page 19. 



Digitized by Google 



( 2n ) 

central^ oii la vie agricole et pastorale parait 

s'être d'abord développée, où les idées sociales 
ont germ^, où le premier gouyemement mo- 
narchique et religieux a pris naissance. Cette 
société, Mtérieurement aux Incas , à une épo- 
que bien ancienne , paxlue dans la nuit des 
temps', était parvenue à une civilisation assez 
ayancée, ce que prouvent les monumais. Trans- 
portées p^u* Mancocapac des rives du lac d^ 
Titicaca vers le Guzeo, sa dernière splendeur ^ 
sa religion, son industrie, ont commencé la 
monarchie dés Incas , taqudOle , hirà qiie lè 
peuple en eût presque oublié le berceau, mon- 
tre qaié sés rois eux -mânes en gardaient le 
souvenir. Ce dernier fait nous semble prouvé 
par Ti^spèce de prédilection que les Incas con- 
servèrent toujours pour les iles du lac de Titi- 
caca, celle du Soleil et celle de la Luue, où 
ik firent bâtir des temples en mémoire de leur 
ancienne origine; qui empéclierait de croire que 

* 

1. Llloa, Noticias americanas , page 341, ne donne aux 
AméiicaiDS que 260 ans de dvUiiation avant Vmhié^ des 
Espagnols, ce qui est évidemment erroné* Bufifon» Bisioire 
âe Thomme, édit de Sonnlni, t. II, p. 426, né leur en 
donne que 300. L'Amérique est, à son avis (p. 428) une 
terre noureltement habitée. 
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leur langue sacrée, pariée seulement entr'eux, 
ne fût aussi Faymara ? 

Établie sur des bases solides, mais bornées, 
réduite à un cercle étroit sous i^lancocapac, la 
monarchie des Incas s'étendit, an Nord et au 
Sud, d'une manière rapide, sous les onze rois 
qui le suivirent À farrivée des Espagnols, les 
lois des Incas étaient reconnues, d'un côté, 
josqn^ la ligne, à Quito; de Paùtre, jusqu'au 
ââ."" degré de latitude sud, au Bio Maule (Chili), 
toujours sui' les uiontagues ; cai jamais elles ue 
r^nèrmt au sein des plaines chaudes situées 
à Test des Andes. A côté de cette civilisation 
développée, nous voyons des peuples privés de 
toute civilisation; à côté de ce gouvernement 
monarchique, de petites tribus épanes,. dissé» 
minées, ennemies les unes des autres et n ayant 
pas toujours un ciicf ; ainsi, en Amérique, l'ex- 
tension des gouvemamœs est loin de pouvoir 
se comparer à celle des nations distinguées par 
la langue; ainsi le degré de civilisation ne suit 
pas toujours non plus une marche relative à 
leur importance numérique ; mais elle se rat- 
tache à rétendue, à la stabilité des sociétés. 

Le gouvernement monarchique des Incas 
était de tous peut-être le plus solidement 
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établi', piiiKpie les chefii héréditaires eoÊumu^ 

daient, en même temps, comme dieux, fils du 
sdleil, comme rois tout-puissans; puisqu'Us 
réunissaient le pouvoir religieux au pouvoir 

civil, oLtCiiaiit à. la fois radoratioii et Tobc^is- 

sanee des peuples qui leur furent souuûs; aussi 
leur autorité était-elle sans limites; et Taristo- 
cratie, composée seulement des membres d'une 
mi^e famille divine, était là si fort au-dessus 

des sujets, qu'elle se réservait exclusivement 







1 





possédait toutes les lumières scientifiques, in- 
dustridles, intellectnettes , et profitait de tous 
les progrès sociaux, tandis que la masse de la 
nation , contenue par des lois douces et pater- 
nelles en pratique, quoique des plus sévères 
en théorie, se voyait condamnée à ne jamais 
dianger de sort, tous les états, toutes les pro* 
fessions y étant toujours héréditaires % toutes 



1. Comme toutes les lumières résidaient dans la dssse 

noble , anéantie en quelque sorte par le cruel Atahualpa , 
pour détrôner son frère (Garcitaso» Contentai lo de los Jncas, 
p. 28, 330, 346, etc.), ainsi <pie par les Espagnols, qiii ne 
pouvaient souffrir de riyalités de pouroir, les connaîsssrnciBS 
que la civilisation avait procurées durent disparaître tout à 
coup avec les incas , et la population conservée psr les Es- 
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le» tenues af^piarteiiant à TEtat C'est proI>alii&r 
iiieat une des causes qui avaient entravé la 
marcke de la civilisation, et l'avaient rendue 
plusstatiounaire; car, en paralysant ranibitiou 
des individus 9 on tàrit infailliblement toute 
source de progrès pour la nation qu'ils compo- 
sent Fractionnée par divisions parcellaires de 
dix 9 de cent, de mille, de dix mille individus, 
ayant chacune son clief , la population entière 
était répartie en d'immenses provinces dépen* 
dant du Cuzco, la capitale. Les terres, labou- 
rées, en commun par le peuple, se divisaient 
en trois parties , dont l'une aiïectee aux. besoins 
de la nation 9 l'autre à l'entnetten des cultes, 
la troisième mise en rései've pour les besoins 
de la guerre. 

Les autres parties de l'Amérique dont nom 
nous occaipons, ne présentaient pas de corps 
national 9 morcelées quelles étaient en une 

foule de petites tribus, ayant chacune son 

. - - - 1 • — - - - - - J- - ■ 

pâgnols nfe 06 trouye plus en rapport «weo le tableau que 

les historiens tracent de Fétat de son gouvernement et de 
sa civilisation y du temps des Incas. Ce fait nous semble 
résoudre la question ai souveiit agitée par les éorivains, sur 
la vérité des faits avancés et en apparence contradictoirefi 
avec ce <pie diacun d'eux a vu des Péruviens de son siècle^ 
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dief momentené ou rarement héréditaire, amé 

seulement dW pouvoir toujours très -limité, 
et oessant quelopiefois avec la guerre qui Fen 
avait £iit revêtir. U y avait encore, parmi ces 
chefs, plus d'ua genre d'activité : chez les ChU 
quitos, nommés par le conseil des vieillards, ils 
cumulaient les fonctions de médecins , de sor- 
ciei^; et par conséquent, joignaient à leun 
fonctions politiques, des fonctions religieuses 
qui leur donnaient de la prépondérance. Chez 
les Guaranis, ils étaient héréditaires, ayant 
souvent des subalternes sous leurs ordres. Chez 
les Àraucanos, les Patagons, les Puelches, la 
hravoure mihtaire et le talent oratoire déci- 
daient et décident encore du choix qu'on en 
fait, et leur autorité se réduit à rien en temps 
de paix ; il en était de même chez les Moxeens. 
Chez tes Charmas, les Tobas et autres nations 
du Chaco, les vieillards nomment les chels 
temporaires qui doivent diriger Fattaque pré- 
méditée. Chez les Yuraearès, enfin, on ne re- 
connaît encore aucun chef, et la liberté indi- 
viduelle est respectée au point qu'un fils même 
n'est jamais contraint d'obéir à son pèi^e. 

Bfalgré son despotisme, le gouvernement des 
Incas, par cela seul qu'il formait une grande 
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société, un ceutre de connaîssaiices, était par* 
venu à une deuii- civilisation. On sent que, 
dans toutes les autres parties de l'Amérique, le 
fractionnement du pouvoir, les querelles con- 
tinuelles des che&, tendirent au contraire à 
perpétuer cet état d'anarcliie sauvage, qui de- 
vait durer autant que leur système de gouver* 
nement et lait comprendre au mieux comment 
ces parties de l'Amérique n'étaient pas plus 
avancées, lors de la conquête; ainsi, cette 
imperfection de la civilisation, regardée, par 
quelques auteurs, comme résultant de ce que 
rAmériquc est un pajs beaucoup plus mo- 
derne que le reste du monde S s'explique, . on 
le voit, par le morcelleme^it de l'autorité, par 
le d^ut d'extension, par le peu de stabilité 
des gouvernemens. 

Les Quichuas, qu'on pourrait comparer, sous 
ce rapport, aux Arabes de Mabomet, faisaient 
la guerre dans un esprit de proselj^tismc pour 
augmenter le nc»nbre des adhérais au culte du 
soleil. Us ne furent jamais cruels, n'ayant re- 
cours aux armes que lorsque la persuasion 
restait sans action. Us combattaient francbe- 
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ment, loyalement, annonçant toujours leur 
attaque ; et n^exigeaient du Taineu que sa sou^ 
mission aux lois du vainqueur. Les auties na- 
tions, divisées par tribus, étaimt toujours en 
armes soit entr'eJUes, soit contre les nations 
Tomnes. Lemr véritable motif,* leur motif le 
plus fréquent, celui qui porta les Guaranis ou 
Caribes, par exemple, à conquérir la moitié 
de TÀmérique méridionale, était le désir d'en- 
lever des femmes, pour s'en faire des conçu- 
bines ; leurs prétextes étaient une qudrelle de 
ûunille, des droits de chasse contestés pour 
une partie de terrain, ou, plus souvent encore, 
f insti^tion des agras rdigieux, des prêtres du 
des sorciers*. La tactique militaire se bornait à 
la ruse, à la surprise; mais, toujours cruels, 
les hommes souvait étaient massacrés sans 
pitié ou même dévor& par les vainqueurs , qui 
n'épargnaient que les femmes et les enians, 
pour les réduire en esclavage, 

1. Chez les Chiquitus, les Araucanos, les Patagons, la - 
mort d'un chef que le médecin n'a pu sauver » est attribuée 
à oertaiiu individus d'une famille éloignée; ce qui détermine 
souvent la guerre. Voyez nos articles spéciaux et Voyage 
dans V Amérique méridionale , partie historique , U II i 
diap. XXL . . 
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Aujourd^ui.) les peuples non soumis, aux 
gouvcarBemeus républicains qui régissent TA* 
inéii(£ue méridionale, n'ont en rien change 
leurs coutumes et surtout leur système de di* 
vision poi* tiîbus nombreuses ; aussi ne sont-ils 
pas plus civilisés qu'au temps de la conquête. 

Religion. 

La religion a toujours un rapport intime 

avec Tétat de la civilisation des peuples ou 
rexteœion des sociâéi* Les hommes rappro* 
ches de l'état de nature et divisés en petites 
tribus, ont une religion simple, qu'ils ne cher* 
chent presque jamais à propager. A mesure 
que les société se développent, s'étendent, leur 
religion se complique de plus en plus; et, de 
cette complication même, naît l'esprit de pro* 
sâjtisme, du moins dans les religions dont 
cet esprit de propagation est ^ quelque sorte 
l'essence et la vie. L'Amérique (dans la partie 
qui nous occupe) le prouve autant que tout 
autre pays du monde* D'un côté, de petites 
tribus éparses avaient une religion si peu com* 
pliquée, qu'on est allé jusqu'à leur en refuser 
une, et jamais leur conviction religieuse ou 
l'envie d'en étendre l'empire ne fut le but de 
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leurs guerres ; de l'autre , une seule nation 
était civilisée ; une seule aussi nous montre 
un système de religion étendu, compliqué de 
rites nombreux, et animé de l'esprit de pro- 
sélytisme. 

^ Quoique plusieurs auteurs aient refusé toute 
religion aux Américains*, il est évident pour 
nous que toutes les nations, même les plus sau*. 
vages, en avaient une quelconque. L'homme, 
en naissant, n apporte- 1 -il pas avec lui- cette 
idée consolante qui l'accompagne durant son 
séjour plus ou moins pénible sur la terre, qu'à 
la fin de sa carrière terresti^e il ne périra pas 
tout entier, et qu'a la mort commencera, pour 
la plus noble partie de lui-même, une seconde 
existence, mais sans terme et plus heureuse? 
Or, cette idée consolante, cette foi instinctive 
en une autre vie, sont générales chez les na- 
tions américaines , et se manifestaient ou se 
manifestent encore sous différentes formes, 
dans la coutume d'ensevelir, avec les morts, 
des vivres et tout ce qui leur appartenait. Les 
Incas allaient près de leur père , le soleil ; les 

1. Azara, Foyage dans t Amérique méridionale; Pauw, 
Recherches sur les Américains; ^oherison , Histoire de fJmé' 
rique, éclil. cspagn., t. lî, p. 178. ' 
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vassaux continuaient à servir leurs mattres; le 
Guarani, dans l'autre monde, retrouve, avec 
une chasse abondante, toutes ses fenmics re- 
devenues jeunes; TAntiaien, le Ghiquitéen, le 
Moxéen, le Pampéen, l'Araucano, y rencour 
trent beaucoup de gibier, y revoient toiite leur 
£unille. j^uelques tribus des Pampas y éprou- 
vent les délices d'une ivresse de tous les instansj 
ainsi dbacun, selon son goàt dominant, se crée 
ou se créait une béatitude eu rapport avec ses 
jouissances actudles. 

£n compaiant les religions entr'eUes, nous 
trouvons, comme pour le gouvernciueut, uuc 
diiSà^nce immense entre celle des Péruviens 
civilisés et celles des autres nations. }ux eilet, 
les Qoichuas croyaient que le Pachacamac, 
dieu invisible, créateur de toutes clioses', avait 
le pouvoir supièuie, commandait au soleil, à 
la lune sa femme, puisque ceux-ci sont assu- 
jettis à une marche régulière et invariable ; 
mais, comme ils ne connaissaient pas la forme 
du. dieu créateur, ils l'adoraient en plein air, 

1* Robertson» Histoire de VJmèrique, ëdîl* espagn., t. IV, 

p. 56, ne reconnaît à tort que le culte du soleil aux Incas. 
Vo^ez à la partie sp^^ie les auteurs qui ont parié du 
Pachacamac 
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sans vouloir le figurer; tandis que le soleil, sa 
création visible, avait des temples spacieux, 
remplis de richesses, des vierges consacrées, et 
poiu* prêtres, pour interprètes sur la teiTe, les 
Incas, ses fils, auxquels le peuple pouvait re- 
courir, dans ses besoins et dans ses maux. On 
offi\iit au soleil, fécondateur de la terre, des 
fruits que sa chaleur avait mûris ; on lui sacri- 
fiait quelques paisibles Hamas ; on le fêtait en- 
core à Féquînoxe de Septembre, dans la grande 
réunion du Raimi. Le plus proche parent de 
rinca était premier sacerdote; les autres mem- 
bres de la famille royale administraient les 
temples nombreux répandus dans le royaume. 

A côté de la religion des Incas nous n'avons 
plus, chez les autres peuples, qu'une simplicité 
de croyance tout à fait en rapport avec leui's 
subdivisions : les Guaranis, depuis le Rio de la 
Plata jusqu'aux Antilles, et des côtes du Brésil 
jusqu'au pied des Andes boliviennes, révéraient, 
sans le craindre, un être bienfaisant, leur pre- 
mier père, le Tamoi ou vieux du ciel y qui 
avait vécu parmi eux, leur avait enseigné l'a- 
griculture, et ensuite avait disparu à l'Orient, 
d'oîi il les protégeait. On lui adresse encore 
(chez les Guarayos) des prières en des cabanes 
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octogones ) mais jamais d'of&andes^ ni de sa- 
crifices ; les Payes ou Piaches, sorciefs, sont 
ses devins, ses interprètes* 

Tontes les nations pampëennes et celles du 
rameau araucanien professent une croyance 
calquée sur ce principe : elles redoutent plutôt 
qu'elles n'aiment un génie bon par nécessité^ 
malfaisant sans motifs, cause de tout ce qui leur 
arrive de mal ; de vieilles femmes en sont les 
interprètes» cumulant l'art de guérir avec les 
fonctions sac( 1 dotales. Les Ghiquitéeiis croyaient 
aussi à des influences malignes, dont leurs chefe 
étaient les interprètes, en méiue temps que mé- 
decins. Les Moxéens n^^vaient aucune unifor- 
mité ; chez quelques-uns, un dieu présidait à la 
culture, à la chasse, dirigeait les nuages, le 
tonnerre; mais le culte le plus général était 
celai que la crainte avait fait vouer au jaguar 
{Felis orica)^ auquel on érigeait des autels ou 
consacrait des offrandes, en se vouant à des 
jeûnes rigoureux, pour obtenir sa prêtrise, à 
laquelle on joignait la profession de médecin, 
comme chez les Chiquitos. Les \uracarès, qui 
possèdent une mythologie compliquée, n'ado* 
rent néanmoins ni ne craignent aucun être 
spécial ; ils n'attendent rien de Favenîr et ne 
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conservent aucune reconnaissance du passé, vé- 
rhaUe type de rkonime raperstitieux, dont le 
plus ignoble ^oïsme brise tous les liens da 
sang. 

Cette comparaison rapide montre i iJ" que 
la religion des Américains était fort éloignée 
dWoir pour base, comme on l'a pensé, le culte 
seul du soleil et de la lune; 2.° que ce dernier 
culte n^existait même que secondairement chez 
les Incas, tandis qu'il était tout à fait inconnu 
chez les autres nations, dont la foi avait bien 
plutôt pour principe l'espérance du bien d'un 
côté, la crainte du mal de l'autre; mais ce sys- 
tème supposait une associatjon d'idées, de ré- 
iiexions, que n'aurait pas exigée le culte d'uii^ 
objet visible pour tous , et des abstractions re* 
gardées comme au-dessus de là capacité inteU 
lectuelle des Àiuëiicains, quon ci oyait, sous 
ce rapport, comme inférieure à celle du reste 
de rhumanité* 

Indépendamment de leur croyance fonda- 
mentale, tous les peuples américains, ainsi que 
tous ceux qui sont peu civilisés, accordaient 
beaucoup d'influence aux choses naturelles, à 
la renconti^e d'un animal dans telle circonstance 
donnée, au cri de tel autre, aux éclipses de 
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lune et de soleil, aux rêves; mais les peuples 
chasseurs surtout avai^t, à cet égard, des prér 
jugés sans nombre, et leius repas, leuis chasses, 
étaient soumis à une foule de pratiques su? 
perstitieuses qui, variant à riniiûi, suivant les 
nations, étaient toujours appliquées par les 
devins ou interprètes de la divinité. On a vu 
ces prêtres dieux et rois en même temps chex 
les Incas, che& et prêtres chez les Ghiquitos, 
tandis que, parmi les autres nations, ils sont 
seulement devins ou interprètes de la divinités 
On les craint, dans ce dernier cas, ijeaucoup 
plus qu'on ne les aime, et ils ne jouissent pas 
toujours d'une grande considération, surtout 
parmi les peuples pampéens et guaranis. 

Auprès des magnifiques monumens des In-, 
cas, pompeusement ornés d'or et d'argent, à 
peine voit-on s'élever, chez les autres nations, 
une. simple cabane, couverte de feuilles de pal- 
mier et consacrée à radoration de l'cUc su- 
prême. A côté de ces fêtes somptueuses du 
ilaimi oii, chez les lucas, on accourait de 
toutes les parties du royaume , on ne voit que 
des oi^ies . plus ou moins barbares , plus ou 
moins sanglantes, presque toujours déterminées 
par les_ diverw» phases de l'existence des indi- 
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▼îdiu. A 1a nàissanoe des locàB soiiveut des 

' m. 

réjouissance 9 des fêtes, que Ton ne retrouve, 
mais beaueoup pins simples, que chez les Ara»- 
canes. La nubilitë des femmes est^ excepté chez 
les PéruvMns, généralément signalée' et sôlen-- 
nisée au sein des nations les plus dbtinctes» 
Chez les Guaranis, des jeûnes rigoureux, des 
stomates sanglans «ur la poitrine, le tatouage 
d'une petite partie du bras ou de la figiu-c, sout 
ordonnés aux jeûnes filles; chez les Pampéens 
et.chez les Araucanos, des jeûnes, le tatouage,' 
ou diverses cérémonies plus ou moins oompli* 
quées; chez les \uracarèsy encore des jeûnes; 
puis la jeune fille et tous ses parens se couvrent 
de blessures les bras et les jambes; et, pour 
mieux célébrer son entrée dans le monde, chez 
toutes les nations, on termine la câ^onie 
par des libations. Le mariage demeure afEsdre 
de commerce ou de convention privée, presque 
étranger à la religion. 11 n'en est pas ainsi de 
la grossesse d'une femme, qiii amène toujours 
beaucoup de pusillanimité chez le mari, dont 
les actions peuvent influer sur Fétat de l'en* 
iant, et sur raccouchemmt qui, tiaité indiffé- 
remment pour la. femme, oblige quelquefois le 
mari à preodre des mesures hygiéniques. Les 
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pfètres, les devins sont oouahés dans les ma^ 

iadîes : quelquefois ils appliquent des remèdes^ 
font des saignées locales; mais, presque tou- 
jours^ se bornent à des jongleries, surtout à la 
suodon des parties malades, comme chez les 
Pampeens» les Araucanos, les Guaranis, les 
Ghiquiteens, les Moxéens; ou bien à des câré- 
mimies phis ou moins compUqnëes. A la mmrt, 
depuis le Quichua civilisé jusqu'au plus sau- 
Tage de. Ainéiaûm, la croyance d'une antre 
vie conduit à parer le cadavre de ce qu'il avait 
de meilleurs hdbits, et à placer à son cèté ses 
armes et des vivres pour taire le voyage. Chez 
les Araucanos, les Patagons, les Pudches, les 
Charmas, on brûle ce qui appart^iait au dé* 
fuut; ou tue, sur sa tombe, tous les animaux 
domestiques qui Font servi; et, de phis chez 
les Charmas, chez les peuples du Ghaco, les 
parens, pour mieux exprimer leur douleur, se 
couvrent les bras, les flancs, la poitrine de 
blessures profondes; les femmes se oonpent 
Tarticulation d'un doigt, et tous se livrent aux 
jeûnes les plus rigoureux. 

L'histoire mjrthologique des peuples, quel- 
quefois en rapport avec les monumens qui té- 
moignent de leur antique civilisation, peut alors 
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ÊMililer ks récberehes de fhirtorieiu Gdtii-cî, 
eu ddgageaut les iicticoiis de cet eutourage mys* 
térieux, dont riiuâgiaatioa de llioiiiine s'est 
plu à les envelopper, eafera quelquefois jaillir 
des traits de lumière propres à éclaiicii^, pour 
lui, des faits dont il demanderait en vain la 
manifaUation à des traditions nationales d'une 
autie espèce; aiasi, par exemple, la cuiuci- 
denœ du lieu de la naissance de Maneocapac, 
fils du soleil 9 au bord du lac de Titicaca, avec 
les monnmens de ces mêmes rivages , nous a 
découvert le berceau du premier centre de 
civilisation des peuples péruviens ]\IaIIieu- 
lensement» des raiseignemens semblables scmt 
bien difficiles à obtenir des autres peuples , de 
la langue desquels on connaît à peine cpiel- 
ques mots ; et leur my thologie> d'ailleurs , re- 
monte si loin dans l'antiquité, qu'on ne peut 
y retrouver qu'une analogie remarquable avec 
certains faits généraux appartenant au monde 
entier. Nous voulons parler de la crâition, et 
des époques qui remplacent, sur certains points 
de l'Amérique, le déluge répandu non-seule- 
ment sur Fancien monde, mais encore, sur le 



1* Voyez partie spéciale. 
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nouveau \ Si la croyance au dâuge , quW 
retrouve chez les Araucanos, obligés de se ré- 
fugier au soimnet des Àiides^; si, disons-nous, 
cette croyance est, comme on pourrait le sup- 
poser, suggérée par la présence des coquilles 
fossfles sur la terre et jusque sur les mon- 
tagnes, il uen est pas ainsi d'un renouvelle- 
ment général de la race humaine, que nous 
retrouvons chez les Yuracaris et chez les 
Mbocobis, enveloppé, non par une inonda- 
tion, mais par un incendie général des forêts, 
auquel échappent seuls des éires phvil^iés 
qui repeuplent la terre ^ Les Guaranis ont 
l'arrivée du Tamoï, qui ranima les peuples, 
en leur enseignant l'agriculture; tandis que les 
Moxéens s<mt fik des lacs, des grands fleuves, 
dont les poissons les nourrissent 

1. Chei les Mexicains (y oyez M. de Humboldt, Faes des 
Cordillères, etc., t. I, p. 102), et sur le plateau de Cundi- 
namarca (Humboidi, Fues des Cordillères et Momanens 
des peuples md* de VAmér., t. If, p. 256 , elcw). 

2. Voyez notre Foyage dans l'Amérique méridianaie, 
partie historique, t. U, p. 259. 

3. Les Yuracarès ont une mytbolo^e très-étendue et des 
plus curieuse. Voyez, dans ce travail, l'arlicle spécial des 
Turacarès (rameau antisien), et, Fojrage dans l'Amérique 
méridionale, partie histor.» la description de cette natioa. 
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Les-rappotts des grandes divisions religieuses 
des peuples américains avec ceux que les ca- 
ractères physiques nous ont fait établir, sont 
évidens : les Péruviens avaient tous le culte 
du soleil , régi par le Pachacamac; les Arau- 
eaniens et les Pampéms^ la croy^ce d'un être 
bon par nécessité , méchant sans but , ainsi 
que les mêmes coutumes religieuses; les Gua- 
ranisy une grande uniformité de religion; les 
Chiquitéens , les influences de la nature; lés 
Moxéeos, la crainte d'êtres vivans. L'analogie 
avec les mœurs, les coutumes, n'est pas moins 
remarquable : les Péruviens, agriculteurs et 
pasteurs, les plus civilisés des Américains du 
sud, ont la religion la plus compliquée, la 
plus douce ; les Guaranis , agriculteurs, et chas* 
seurs, ainsi que les Ghiquitéens et les Moxéens, 
ont des croyances simples, plus ou moins dou- 
ces; tandis que, chez les chasseurs araucaniens 
et pampéens surtout, Tindépendance de leur 
genre de vie se retrouve dans l'obligation qu'ils 
imposait à l'être suprême de les profaner, sans 
se soumettre eux-mêmes à aucun châtiment, 
quand ils ont violé ses lois. Leurs coutumes 
sanglantes sont aussi en rapport avec leur 
mode d'existence. 
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Il nous reste à établir un denner genre de 
compaiaispn, celui de la température du lieu 
avec le système de religion des peuples. Le 
culte du soleil aurait-*il pu naître sous la 2one 
toiiide, dont les feux dévorans contraignent 
incessamment Thomme à cherdier l'ombre; 
sous la zone torride^ oii le matin et le soir 
sont les seuls instans de vie peur la nature? 
Mais n'était- il pas tout naturel que ce culte 
devint un besoin pour des peuples habitant 
des plateaux élevés, n'ayant de chaleur qu'alors 
que l'astre les éclaire, la nature se glaçant au- 
tour d'eux dès qu'il se cache; aussi trouve-t-on 
le même principe religieux sur le plateau du 
Pérou et sur celui de Gundinamarca placés 
dans les mêmes conditions, tandis que rien, 
chez les peuples des régions chaudes, n'an- 
nonce le culte du soleil* * 

Si nous considérons, dans leur état de liberté 
primitive, les croyances religieuses actuelles de 
l'Américain, nous les trouverons tdles qu'elles 
étaient avant l'arrivée des Espagnols, sans que 
la civilisation qui les entoure ait rien changé 



1. Piedra Hita, Conqmsta, p. 17 f Herrera, Décoda VI ^ 
Hb. r, cap. VL 



Digitized by Google 



( 243 ) 

aux rites 9 aux cérémoiiies dont elles sont ac- 
compagnées. L'Américain qui a embrassé la 

religion chrétienne, offre eiieore, avec beau- 
coup des superstitions de sa position première ^ 
soit l'indiiSérence qu'il montrait dans ses forêts, 
comme chez les Guaranis , soit un fanatisme 
porté à son comble, comme à Moxos : à Moxos, 
oîi rhoinme qui jadis immolait, par supersti- 
tion, sa femme et ses enians; Thomme qui, 
par crainte des jaguars, s'astreignait aux jeûnes 
les plus rigoureux, se punit aujourd'hui de ses 
péchés, non-seulement en jeûnant outre me- 
sure, mais en se couvrant de blessures dans la 
semaine sainte. En un mot, quoique les Amé- 
ricains suivent avec exactitude la religion chré- 
tienne, nos observations nous font croire qu'ils 
n'en ont, pour la plupart, que les cérémonies 
extérieures, sans en avoir la véritable convic- 
tion, ou sans l'envisager sous le point de vue 
de sa morale. 
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♦ ► 
m 

RACES AMÉRICAINES. 



Caractères. Couleur variable du jauae au 
brun et au rouge cuivré. Taille variable. Fon- 

m 

mes : tête grosse comparativement au tronc ; 
tronc large, robuste, poitrine bonibée, mem- 
bres replets, arrondis, mains et pieds petits; 
cheveux épais', gros, noirs, lisses, longs, des- 
cendant très-bas sur le front et résistant à F âge. 
Barbe rare, grosse, noire, toujours lisse ou 
non frisée j poussant très-tard, et seulement 
sur le menton et aux cotés de la moustache. 
Menton court. Yeux petits, enfoncés. Machoiies 

■ ♦ 

saillantes. Dents belles, presque verticales, 
sourcils très-marqués. 

Ces caractères généraux, les seuls que nous 
ayons retrouvés chez tous les Américains que 
nous avons vus, sont en conséquence ceux 

1. Blumoibach avait eu de fiiuz rens^gnemens, lorsqu'il 
donna pour caractère aux Américains tl avoir ptu de che- 
veux; lis les ont, au contraire, très-abondans. 
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qu'on pourrait mettre en paraUèle dans la 
comparaison qu'on en voudrait faire avec les 
hommes des autres parties du monde; Nous 
insistons particulièrement sur celui de la barbe 
lisse et poussant très-tard, que nom signalons 
aujourd'hui pour la première fois, parce qu'il 
nous parait distinguer, d'une manière tranchée^ 
l'homme américain des autres sections de l'es- 
pèce humaine. 

Avec les coupes que les caractères physiques 
nous ont forcé d'établir parmi les Américains 
que nous avons vus, nous présentons, dans le 
tableau suivant , les différences qui distinguent 
ses divisions les unes des autres. Nous ne dou- 
tons pas d'ailleurs, qu'en suivant cette maidie 
pour l'étude des autres parties du nouveau 
monde, le nombre des races ne dût nécessai- 
rement s'augmenter.* 

1» Peut-être ks habitansde CundînamaTca et les Mexiçahis 
l«ntTeràieat-il8 dans notre race ando-pënirienne; mais nous 
ne doutODs pas que les Américaios du Nord de la partie 
sqitentrionale ne constiUient une quatrième nce, Uml à 
fiiît distincte. 
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ANDO.P£RUYiENNE. 
Gobleur bnm-olîtà* 



( 247 ) 

1. " Rameau : PÉRUVIEN. 

. Gialeur brun-olivÀtrc foncé. Taille 
moyàUMy 1 mètre 597 nullimètret. 
FomesnuttMves ; tnmc trMong com- 
paratiremenC k rensemble. Front 
fuyant; fâcc large, ovale; nez long, 
trèft-At|uilûi, élargi à la base ; bouche 
aiME grande; lèms médiocreft; yeux 
horiioliUuXy à ooniée jaunâtre ; foa^ 
inettés non saillante» ; traits pronon- 
ces , ph^Âionomie sérieuse^ réfléchie , 
triste. 

I 

2. * Rameau : ÂNT1S1£N. 



peu élevé ou fîiyant; 
yM» horiioiitauzy' ji^f 
' mais bridés à leur aa- 

J gle extérieur. 



Couleur miaUe dn bran*oliTitre 
Ibneé h une teinte très^daire* Taillé 

tre plus ou moins ion- / variable; moyenne, 1 mètre 645 milli^ 
cé. Taille petite. FroDt^ mètres. Formes peu massives; tronc 

dans les proportions ordinaires. Front 
nqn fiiyant; ifoce ovale; nés variable ; 
bouèhe moyenne, yeux horiaontanx; 
traits effémiucâ; pliysionomie vivc^ 
douce. 

3.* Rameau : AR^VLCAiNlËN. 

Couleur brun -olivâtre pen foncë. 
Taille moyenne, 1 mètre 641 millimè- 
tres. Formes massives; tronc un peu 
long comparativement à Teosemble. 
FronI pen élevé; iàee presque circiv 
taire s nea très-eourt^ épaté; yeuxho- 
riiontaux, bouche médiocre, lèvres 
minces ; pommettes saillantes ; traits 
efféminés ; physionomie sérieuse , 
froide. 
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11. &AC£ ; 

PAMPÉEMNE. 

Couleur brun -oli- 
vâtre. Taille souvent 
très - élevée ; front^ 
bombé non fuyant; 
\ eux horizontaux , 
quelquefois bridés à 

leur angle extérieur. 



( ) 

i,** ftameaii : PAMPÉBIf. 

Couleur brun-oUvàtre ou marron 
foncé. Taille moyenne ^ 1 mètre 689 
milUmèires. Formes herculéennes. 
Front bombé ; face large , aplatie , 
obloiigue; nez très-court, très-cpaté, 
à narines larges , ouvertes ; bouche 
tarès-(prande; lèvres grosses» très-sail- 
laiiles'; yeîix horisontaux , (pielquefois 
bridés à leur angle extérieur ; pom- 
mettes saillantes; traits prononces, 
mâles; physionomie froide » souvent 
féroce. 

2.« Rameau : CHIQUITÉEN. 

Couleur bnm-oiivàtre dair. Taille 

moyenne, 1 mètre 663 millimètres. 
Formes médiocrement robustes; face 
circulaire pleine ; front bomhé j nejs 
court I peu épaté; bouche moyenne; 
lèvres minces > peu saillantes ; yeux 
horizontaux, quelquefois légèrement 
bridés extérieurement; pommettes non 
saillantes ; traits efféminés; physiono- 
mie enjouée, vive» gue. 



3.' 



MOXte. 



Couleur brun -olivâtre peu foncé 
Taille moyenne, 1 mètre 670 millimè- 
tres. Formes robustes, fhmt peu bom 
bé; face ovale circulaire; nés court, 

peu large ; bouche médiocre ; lèvres 
un peu saillantes; yeux horizontau)^ 
non bridés ; pommettes peu saillantes ; 
V physionomie un peu enjouée, douce 
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Rameau miique. 

iit.*BACi: l jaunâtre y mélangé d'un 

peu dérange trèft-pàle.TaiUe moyenney 
1 mètre 620 millimètres. Formes très- 

massiyes ; front non fuyant ; foce cir- 
Couleur jaunâtre./ culaire pleine; nez court, étroit; na- 
Taillc moyenne; front j ri^es étroites ; bouche moyenne^ peu 
peubombéiycuxobii-i saUlante; lèvres minces; yeux souvent 
<{ues,relevésàrang(el obltcpies, to^'ours relevés à l'angle 
eiténeur* | extérieur; pommettes peu saillantes; 

traits efféminés; physionomie douce. 
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PBEMiËUE RACE. 

AIVDO-PÉRUYIëJVNë. 

GÀM.CTËEŒS GÉNÉRAUX Godubur brun- 

OLIVATRE PLU^ OU MOINS FONCÉ. TaILLE PETITE. 

Front peu élevé ou fuyant. Yeux horizontaux, 
jamais bridés a leur angle extérieur. 

PREMIER RAMEAU. 

PEaUVIEN. 

Couleur: hnmrolwdtre foncé* Taille moyenne: 
\ mètre 597 millimètres. Formes massii^esf 
tronc très 'long comparatis^ement à Fen- 
semble. Front fuyant; face large, €mde. 
Nez long, très-aquilin, élargi à sa base. 
Bouche assez grande; lèvres médiocres. 
Yeux horizontaux, à cornée jaunâtre. 
Pommettes non saillantes. Traits pronon^^ 
cés. Physionomie sérieuse, réfléchie, triste. ' 

Le rameau auquel nous avons donné le nom 
de Péravien, du lieu qu'il habite, s'étend sur 

1. ^ouâ ne trouvons aucun caractère qui puisse rappnK 
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la plus grande partie de raiicienne domîuatioa 
des Incas^ ayant la conquête , c'est-à-dire sur 
les Aiidcs et sur leurs versaus^ depuis la ligne 
jusqu'à Santiago de! Eslero, au 28/ degré de 
latitude australe. Cette doinlnation comprenait, 
«HT les montagnes seulement, toute la répu- 
blique actuelle du Pérou, celle de Bolivia et 
une pai'tlc de la république Argentine. Elle 
était bornée à l'Ouest par le grand Océan, au 
Nord par des nations qui appartiennent peut» 
être encore au même rameau, au-delà de Quito; 
à r£st, vers le Mord, par les nations de notre 
rameau Antisien , vers le Sud , par les nations 
pampcennes du grand Chaco; au Sud, par les 
Araueanos. 

Le pays des Péruviens est uniforme dans sa 

composition orographique, autant que dans sa 
sédieresse» Partout des plateaux élevés, voisins 
des neiges perpétuelles, des vallées plus ou 



dier le» Péruviens des peuples de rOoéamep lis en diffèrent 
par tous leurs caractères physiologiques, et de plus pap 

leurs mœurs. Venus des lies, comme on Ta dit, ils auraient 
une idée quelconque de la naTÎgation, si avancée parmi les 
Océaniens; tandis que» de tous les peuples, ce sont les 
plus anicrcs sur ce point. Les Péruviens différent tout à 
fait des autres races du monde. . 
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moins chaudes , toujours sèches , peu ou point 





1 


in 


j 



pics déchires, des ravins profonds, des plaines 
stériles, oîi l'agriculteur industrieux peut seul 
trouver les ressources que le force à rechercher 
le manque de pâturages dans les lieux tem- 
përes. Là, jamais cette imposante végétation 
du versant oriental des Andes ne réjouit la vue 
des habitans } partout l'aspect le plus tiistc ; 
et , d'abord , préoccupé du nom pompeux de 
Pérou, qui rappelle tant d'idées de richesses, 
l-£uropéen s'étonne qu'au milieu d'une nature 
si aride, si accidentée, se trouve le centre de 
la plus paifaite civilisation de rAmcrique mé- 
ridionale; mais aperçoit-il, sur les plateaux, 
les paisibles, troupeaux d'alpacas et de llamas, 
accompagnés de leurs beigers, son étonnement 
s'évanouit; il a reconnu la source de cette 
prospérité. ... 

Parmi les peuples que nous avons observés, 
les nations qui se rattachent naturellemeut à 
ce rameau, sont au nombre de quatre : la pnv 
miëre, cdle des Quichuas (ou Incas), renier- 
mant seule toute la civilisation, du temps de 
la conquête, était la nation souveraine; la se- 
conde, celle des Aymaras, des plateaux éle- 
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yés, quoique la plus anciennement civOisée, 
et malgré son importance numérique, était 
soumise aux Quichuas, dont dépendaient aussi 
les deux autres 5 les Atacamas et les Ghangos, 
du littoral occidental , réduites a une faible 
population. 

Le tableau suivant indiquera la population 
respective de ces quatre nations. 





KOMBR£, 


DANS QuguE mim^ 


NOMS 














DES NATIOÎSS. 


IfiDIVIimS DE RACE PURE : 


HRIi. 




CHRÉTIENS. 


SAOVAGES. 




Quichuas ou Incas. . • . 


934,707 




458,672 




372,397 


s s 


188,237 




7,348 




2,170 




1,000 


; « 


• 




1,315,452 




648,979 1 



Ainsi) dans le rameau Péruvien il n'existe 
plus aujourd'hui d'hommes à Tétat sauvage; 
leur civilisation ancienne, leur soumission re- 
ligieuse envers les chels, les ont tous portés à 
se £EÛre chrétiens. 

]\ous ne poursuivrons pas plus loin nos 
généralités sur les Péruviens. La description 
de la nation Quichua, comme la plus étendue, 
la plus civilisée, devant, d'un cote, renfermer 
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tous les détails de caractères physiologiques 
et moraux que nous pourrions reproduire ici, 
nous y renvoyons I afin d'éviter de. fastidieuses 
redites, si diinciles à éviter dans ce genre de 
travail ; d'autre part , les détails spéciaux sur 
la nation Aymara, n'en diilérant qu'en ce qui 
concerne la coutume de cette nation de s'aplatir 
la tête, et les renseignemaas propres a leur 
histoire ancienne, à leur origine, nous prions 
nos lecteurs de regarder les renseignemens sur 
les Quichuas cunmie généraUtés sur le rameau ^ 
en tenant compte du coup d'œil historique 
particulier aux Aymaras. 
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NATION QUiCHUA OU INGA. 

Le nom de Quickua, sons lequel on connaît à 
présent 9 dans le pays, la nation qui nous oocupe> 
n'était autrefois, à ce qu'il paraît, que la dénomina- 
tion d'une de ses tribus et nous croyons même 
qull n'a été généralisé que par les Espagnols. Celui 
d^lnca, plus connu en Europe , n'était appliqué qu'aux 
hommes de la famillé royale, et signifiait, plus par- 
ticulièrement, roi, cAef^* Nous ne chercherons pas 
à rq^roduire ici les noms primitifs de chacune des 
tribus qui fbrmaieiiL l'empire des Incas, ce qui serait 
^piéter sur le domaine exclusif, de l'histoire; cac 
aujourdliui les noms qui distinguaient les provinces^ 
et en même temps les tribus qui les habitaient, sont 
tout i lait oubliés ou se confondent en un seul, cdui 
de Quichua. 

A. l'instant de la conquête de l'Amérique, les Incas 

avaient sous leur douimation , depuis le Rio Ancas- 
mayo^, au nord de Quito, un peu au septentrion de 
la ligue, jusqu'au Rio Maule du Chili, au 35.* degré 
de latitude sud, c'est-À-dire une étendue. de plus de 



1. Garcilaso de la Yega (édition de 1723), ComeiUariQ 
rcaldêhê Jnau, lib. ÂF, cap. 23, p. 129, 87. 

2. Ibidem, p, 28, aO. 

3. Ibidem i p. 9. — Padre Acosta , Hisloria nalwral y moral 
de hs Jndioi, Barodona (1691), Ub. FJ, cap. 19, p. 280. 
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700 lieues marines >. A Test, leurs limites étaient les 
plaines chaudes et boisées, ou .mime les pentes orien- 
tales des montagnes des Andes, dès qu'elles se cou- 
vraient d'une T^étation active ou qu'élites devenaient 
trop chaudes pour qu'on pût élever des Hamas; aussi 
n'avaient-ils point pour bornes de ce coté, les.Andes 
mêmes , malgré ce qu'ont dit les anciens ëcn vains, 
puisque partout nous en avons trouvé jusqu'à près 
4e 100 lieues plus loin à l'est. Vers l'ouestyles Qui- 
chuas étaient bornés par la mer; aussi oecupaient-ils 
toute laideur des Andes et une partie de leurs ver- 
sans, sur une étendue variable, de 140 lieues (au 18.* 
degié), dan$ sa plus grande extension , et de 50 lieues 
sa partie la plus étroite (au 16.* degré). Après 
av<^ir indiqué cette suriace comme soumise aux Incas, 
nous allons distinguer le territoire où vivait la nation 
Quichua, qui nous occupe en ce moment, et qui 
était loin d'y être la seule. Vers le nord^ elle s'élen*. 
dait sur le plateau peut-élic jusqu'à Quito même; . 
aiiÛ^urd'l|ui y on y parle, encore la langue quichua^i 



1. 11 y a loin encore de là aux 1300 lieues indiquées par 
GardlasOy Conu de los Jneat, p. 9. 

2. Garcilaso, Conu de las Incas, p. 10, ne connaissait 
pas leurs limites orientales, lorsqu'il leur donne pour bornes 
les Andes neigeuses. Il y avait au moins autant de popula- 
tion quièhua à l'est que sur les plateaux. CochabaBaba , 
Chuquisaca sont à Test de la chaîne. 

3. Don Jorge Juan et Ulloa , Bekustan hisiorica del mage 
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ce qui n'aurait pas lieu^ s'il y eût, eu prinûtivement. 
une natioa diffikente^'de la, en s'ayan^nt yen le 
sud, elle sëlendait et s'ëtend encore sur tout le pkr 
teau des Andes du Pérou et sur une petite partie 
du versant oriental, jusquau 15. dcgié sud, où elle 
oesse tout à coup, pour laisser un lai|^ espace com- 
pris entre les deux chaînes et la côte occupées par 
la uatipa Aymara, dont nous traiterons séparément. 
Elle reprend ensuite au sud des Aymaras, sur toutes 
les piovinces de Cochabamba, de Ghuquisaca, de 
Chayanta et de Potosi ; puis de là ne remonte plus 
les plateaux, mais vit seulement sur le yersant orien-* 
tal, jusqu'à Tucma ^ (Tucumaa) et jusqu'à Santii^. 
del £stero, au 28/ degré de latitude, où l'on parle 
encore maintenant la quicliua^. A la côte, sur le ver- 

à la Jmetica mer^md, Madrid » 17.48, Ul^^^F, cap. F, 
p. 377, Tannoncent à chaque page de leur ouvrage; d'ailleurs 
M. de Martigny nous l'a confîrnié encore pour à présent. 

U La tribu du plateau de Quito portait un nom diffé* 
rent; mais nous croyons qu'elle foisaît partie de la nation 
Quicbua; car les tribus subjuguées pariciiil des langues dis- 
tinctes, ont enoore leur idiome primitif, témoin les Aymaras» 

% Gardlaso, Corn, de hs Incas, p. 164, 240, 309. 

3. Voyez les limites des Quidiims, sur la carie des races 
humaines, où elles se feront mieux saisir que par une des- 
cription. Ces limites sont celles que nous avons vérifiées 
nous -même pendant trois années de séjour dans les pa^s 
qu'babite la race ando- péruvienne; limites réellement in- 
connues jusqu'à nous. 
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asunt oGcklaitaly Aréquipa» habitée par lea Ajniaras» 
et aiih^elà, les Ataeamae, qui peuplaieni la proviiioe 
de ce nom , bornaient les Quichuas, lesquels n'avaient, 
«ur tout le littoral du sud , que des peuples subju* 
gués, mais d une autre origine ^ j ainsi les Quichuas 
GOUTraient une longue bande de teriaia' suivant , du 
nord au sud, la formé de la chaîne des Andes, de 
Quito jusque près du lac de Titicaoa; puis i-epreuait, 
au sud-est de la nation Aynuira, endaTée au milieu 
d'eux, poui occuper encore une lisière du versant 
oriental / depuis Coehabamba jusqu'à Santiago deL 
EsterOy bornés alors, yers l'ouest par les Andes, yers 
Fest par les plaines chaudes et boisëes. 

Leur Toisinage à Test se oonipose d'une foule de 
petites nations consliluauty depuis Quito jusqu'à 
Santa-Gruz de la Sierra» nôtre rameau Antisien, les 
Quixos, par eieinple, les Ckaynritos, les Ckuckos du 
Rio Paro; puis, sur les parties que nous décrivons» 
les ApoUstas, les Maropas, les Tacanas, les RfocMnês, 
et enfin les Yuracarès. Au-delà, vers le sud, les Qui- 
diuas avaient pour voisins les Chiriguanos', tribu des 



1. Nous avons trouvé, dans la langue des peuples du Sud 
(les Àraucanos, les Puelches) des mots qui appartiennent 
à la quicbua; ib ont sans doute été Gomniunk|iiés lors des 
eonquèles des Incas, sous Yupanquî, en 1400 (Garcibso, 
Conu de los Jncas, p. 216); aussi est -il prouvé que tous 
les mots introduils dans une langue différente» annoneent 
des oontads positiû. 
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Gnafattift du Rnaguay, et, plut a» àiid eampe, âm 

nations appartenant au rameau Pampëen> telles qttô 
les IfatacoSy les Mbooobis, ks prennèm tribus dtê 
Araucanos des Paaipas, étant ainsi séparés alors, par 
b dialne des Andes, .des tribus de cette oatioa guer^ 
rière de Copîapo et de Coqoimbo. Au nord, ils eotK* 
finaient arec des peuples appartenant, probablement, 
aux Muiscas du plateau de Cundinamarca; au sud- 
ouest, les Aymaras les bornaient sur la côte. 

U est évident que les lieux habités par les Quichuas 
étaient, à l'époque de la première. arrivée des Espa- 
gn^^ls, beaucoup plus peuplés qu*aujourdliui ; on 
sait qu'un grand nombre d'entr'eux fut massacré à 
Caxamarca ^ ; que beaucoup plus encore périrent 
dans les expéditions des premiers aTcuturiers^, dans 
les guerres civiles^, ainsi que par. les travaux des 

1. Garcilaso, Cameniario real del Peru, Ob. I, cap. XKFII, 
p. 35. 

UUoa, NotUsioB amer*, 345, décrit beaucoup de ruines 
de nombreux villages dans des Tallées inhabitées aujour- 
d'hui ; et p* 3ô2 , 353 , il attribue ia diminution de la po- 
pulation anx eioès des boisions et non aux mines, 345* 

9. Dans Tetoédilion de Gonnio Pinrro» à la conquête 
de la province de la Canela (Garcilaso, Conu del Peru g 
UI, cap. m, p> 140); dans ceUe d'Almagro au Gbili 
{he. ciL, lit* U, cap. XX, p. 87). 

3* Les guerres entre Diego Almagro et Francisco Pizarro, 
lois de la conquête du Coaco (Garcil., Canu del Peru, iià, II, 
p. 112, etc.). 
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pimes> oik ils élaieni cooduits de forcer On Mit 

core qu'un grand uombre se souL mêlés aux Ëâpagaols 
et n'ont pas conservé leur race pure; néanmoins, des 
ledierches fiistidieiises nous ont conduit à pouvoir 
présenter le tableau suivant de la population actuelle 
de cette nation, toute dirëtienne. 

Qnicfiuti MétiideQut- 
punt «boM et 

Quichuas de la ville de Cocha- tf&p-gwh, 
bamba (Bolivia) . ...... 1,182> 12,980^ 

— de la proviiice de Sacava^ dé- 
partement de Cochabamba . 3,805 ^ 2,290 > 
de la proyince d'Ayopaya , dé- 
partement de Cochabamba . 4,585 ^ 1,462 > 

^ de la province de Tacapari, 

départem. de Cochabamba . 1 4,780 « 8,090» 
de la province d'Ârque, dépar- 
tement de Cochabamba • . . 13,491 > 4,741 ^ 



ji reporter . . . 37,843 29,563 



1. Ulloa, Noticias arnericancLs , p. 329 , prétend (|ue le 
travail des mines ne pouvait pas leur faire de msL RoberlsOD, 
Mttoire de V Amérique, édition espagnole, t. IV, p. 102, 
croit le contraire. 

2. Sommes prises dans Texcellenl travail statisUifue de 
Francisco Viedma, înteDdant des provinces de GochalMiiniMi 
et de Santa-Cruz de la Sierra. Ce travail a été communiqué 
au vice-roi de Buenos-Ajrres, dans son Informe fanerai, en 
1 793. (Manuscrit important dont nous possédons ToriginBl.) 
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piKii chut M 

é'EspagnoU. 

Bq[H>H . . ; 37,843 29,ô63 
Quiebuas de la province de Clisa, 

dëparlemeûtdeCoch^bamba. 16,Sô5i 11492>> 

— de la province de Mizqué, dé- 

partement de Cochabamba . 8,031 ^ 5,602 ^ 

— de la province de Yamporais, 

département de Chuquisaca. 1 2,440 » 6,220 « 

— de la province de Tomina, dé- 

pârteinentdeChuquîsaea. . 1 4,858 > 9,426 > 

— de la province de Sinti, dépar- 

tement de Chuquiaaca. . . . 13,636 * 6,818 > 

— de la ville de Chuquisaca ^ dé- 

partement de Chuquisaca. . 1 ,3 12 ^ 3,282 ^ 

A reporter . . • 104,470 72,103 

1* Voyez la note 2, à la page précédente. 

% Comme dans le recensement de 1836 {Calendario y 
gma de forastero de la republlca Bolmana), imprimé à la 
Paz, il n'y a pas de distinction de castes, nous avons dû» 
par comparaison avec les sommes données par Vîedma, 
prendre la moitié du tolal pour les naturels purs et le quart 
pour les métis. 

' 3. Ces sommes, comparées à celles de Viedma, sont, 
d'après ce cpie nous avons vu, la moitié de la population 

générale des villes, comme métis, et le dixième comme In- 
diens purS| pour Potosi (et le quart de métis et un dixième 
pour les Indiens purs de Chuquisaca), des diiffires indiqués 
dans le Calendario y guia de forasiero de la republica Bo* 
Imana, 1836* 
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Report . . . 104,470 72,103 
Quichuas de la province de Potosi , 

département de Potosi . . « 1,365 ^ 6,825 ^ 

— de la province de Chayanta, 

département de Potosi . . • 39,268^ 19,634^ 

— des provinces de Poreo, Ghi- . . 

chas, Lipeir . 67,066 ^ 33,533 ^ 

^ delaprovincedeValle-Gninde, 

département de Santa-Cruz . 317^ 4,2395 

— delà provinceduOuzco (Pérou) 14,2544 69d4 
*^ delapnyvincedePàucartambo. 11,2804 9574 

— de la province d'Abancay, dé- 

partenient do Guzf». . . . . 18,4104 4,7394 



\ J reporter . . . 256,388 142,729 



1. \oyez la note 3 , à la pag;e précédente. 

2. Yo^'çz la note 2, à Ja page précédente. 

3. Voyez la note 2 , à la page 200. 

4. Sommes prises dans ^excellente statistique de 17d5, 
publiée à lima dans le Guia polUica, eclesmstwa y* mHàar 
dei uireimOù éd Peru, par les ordres du vîce-roi , où la po* 
pulation est divisée comme nous l'indiquons. Nous avons 
dû l'adopter ayec d'autant plus de confiance qu'il n*j a pas 
eu de recensement postérieur, et que, dans un recueil publié 
à Lima en 1833 sous le nom de Calendario y guia de fo-- 
roêtero de limai p* ^,9 on prend encore pour base le recen- 
sement de 1796. 
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QiOcIraM ll«i»d«Q«i. 
pun. chnMtM 

HqfH>H . . . 256,388 142,729 

Quîchuas de la province de Caica 

y Lares, départ, du Cuzco* • 
^ de la proTÎnoe d'Unibamba , 

département du Cuzco . . , 
de la proyinoe de Gotabamba, 

département du Cuzco . . . 
— de la province de Partiro, dé* 



— de la proyinoe de Chabibiicas, 

département du (Xuco • . • 

— de la province de Tinta, ô&* 



— delaproyinoedeQuispicandii, 



5,519' 


320> 


5,164 > 


3,194 1 


18,237» 


1,3821 


15,034^ 


2,733 > 


1 1,475 1 


m 


29,045' 


s 

5,420' 


i 9,947 » 


4,306 » 


63,181 ' 


1 3,347 ï 


99,1831 


34,158» 



^ du départ, de Junin (Pérou). 105,187 ' 78,684^ 

— du département de la Libertad 

(Pérou) 115,647' 76,949» 

— du département de Guayaquil, 

Ecuador 153,900 « 76,950 ^ 

^ du départ, de Quito , Ecuador. 36,800 ^ 1 8,400 ^ 

934,707 458,572 

■ ' ■ I ■ ■ W> . ... ^M . . 1 . 

1. Voyes la note 4, à la page précédente. 

2. Des sommes de la population totale des départemens 
de Guayaquil et de Quito, selon Je. recensement de 1830 
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Passons maintenant aux caractères physiologiques 
des Quichuas : leur couleur, comme nous l'ayons 
observé sur des milliers d'individus, n'a en rien la 
teinte cuivrée qu'on assigne aux aalious de l'i^mérique 
septentrionale, ni le fond jaune de celles de la race 
hrasilio-guaranienne; c'est- la mémè intensité, le même 
mélange de brun-olivàtre foncé qu'on retrouve dans 
notre race pampëenne. En effet, la couleur des Qui- 
chuas est celle des mulâtres , et ruuiformité est très- 
remarquable parmi. tous les hommes de race pure* 
UUoa, dans sa description des Américains, confond 
souTent les nations; il parle comme s'il n'y en ayait 
qu'une seule ^; et, mêlant ainsi les souvenirs qu'il a 
gardés des habitans.de .l'Amérique septentrionale , il 
les donne tous comme rougeàtres^, ce qui n*est pas; 

(^Prém de la Géographie unweneUe, par Maltebrun, édition 

de M. Huot, t. XI, p. 549), nous avons pris, de même que 
pour la Botivia, la moitié comme naturels purs et ie quart 
comme métis. 

1. Noticias americanas , Entr, XVII, p. 253. Visio un 
Indio de qucdquier région, se puede decir que se han visio 
todos en quanio el eolor y cojUestura» (Lorsqu'on a tu un 
Indien de quelque région que ce soit , on peut dire qu'on 
les a tous vus^ pour la couleur et la conformation.) 

2* Loe» mL, p« 263 : Los Indios son de un eolor que tira 
à roxo, y afuerza de tostar se con el sol y con el viento, 
ioman olro que obscurece, (Les Indiens sont d'une couleur 
rougeâtre, et à force d'être brùl^ par le soleil el le vent, 
ils deviennent plus foncés.) 
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néanmoias on voit qu'il attribuait à Tardcur du soleil 
et à Taction de Tair la couleur plus foncée des Pé- 
ruTiens, que M. de Humboldt indique avec raison 
comme bronzés. ^ 

La taille est très-peu ëleviée chez les Quidiuas; 
jamais nous n'en avons rencontrés qui atteignissent 
1 mètre 70 centimètres (5 pieds 3 pouces). Le grand 
nombre de mesures que nous avons prises, nous au- 
torise à croire que leur taille moyenne est de 1 mètre 
60 centimètres (4 pieds 1) pouces); cl nous pensons 
même .qu'elle reste souTent au-dessous, dans beau- 
coup de proTinceSy surtout survies plateaux élevés, 
où la raréfaction de Tair est plus grande^, tandis que 
ceux qui nous ont montrè une stature plus élevée» 
vivaient priiici paiement dans les vallées chaudes et 
humides de la province d'Ayupaya; différence dont 
nous avons déduit les causes dans nos géuéralilcs \ 
eh rattribuant à la rarébction de Tair. Les femmes 
sont plus petites encore et peut-être au-dessous de 



1. Voyage aux rè^ns, etc., t. III» 364* On reconnaît 

que le savant voyageur avait vu les Péruviens comme nous* 

2. Uiioa» loc^ciL, p. 253, avait remarqué aussi que les 
Péruviens étaient petits. Los (^Jndios) de la lierra alla del 
Peru son de meâiana estaiura* « Ceux ( les Indiens) des 
«régions élevées du Pérou sont de moyenne taille. Cette 
taille est toujours relative à cdle des Espagnols, inférieure 
à celle des Français. 

3. Voyez p. 95 et 96. 
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h proportion relatii^ qui existe aiUeufs dans la raee 

blanche (l mètre 400 millioiètres). 

Les formes sont plus massives eha les Quichiiaa 
que chez les autres nations des montagnes; nous 
pouvons les présenter comnie caractéristiques* Les 
Quichuas ont les épaules très-larges, carrées, la poi- 
trine excessivement volumineuse» ti*ès-bombée et {dus 
longue qu'à Tordinaire, ce qui augmente le tronc; 
aussi le rapport normal de longueur respective de 
ceiui<^ci avec les extrémités ne paralt<-il pas être le 
même chez les Quichuas que dans nos races euro- 
péennes » et difière-t*il i^^ement de celui des autres 
rameaux aiiiéricains. ISuus voyons même que, sous 
ce rapport, il sort tout à fait des r^les observées, 
étant plus long à proportion que les extrémités, qui 
n'en sont pas moins bien iournies, bien musclées; et 
annoncent beaucoup de force. La tète est plutôt grosse 
que moyenne, proportion gardée avec l ensemble. Les 
mains et les pieds scmt toujours petits; les articular 
tions, quoiqu'un peu grosses, ne le sont pas extraor- 
dinairement. Les femmes présentent les mêmes carac- 
tères : leur gorge est toujours volumineuse. 

Nous venons de dire que le tronc est plus long à 
proportion que chez les autres Américains; et que, 
par la même raison, les extrémités sont, au conti*aire, 
plus courtes : nous cherdierons maintenant à expli- 
quer ce lait par le grand développement anormal de 
la poitrine. Nous croyons que telle partie déterminée 
d'un corps peut prendre plus d'extensioh, par suite 
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d'une caïue qudconqiie^ sans que let autres perlies 

cessent de suivre la marche ordinaire. Nous en ayons 
une praiTe évidente dans le cas tout i fait opposé à 
celui que nous voulons établir : celui, par exemple, 
où telle partie du corps, par suite d'une difformité) 
ue prend pas, eu appaicDcc exléiieurc, lout son dé- 
▼doppement naturel, comme on le voit dans le tronc 
des bossus; ce qui n'empèdie pas les extrénûlés d'ao 
quérir les proportions qu'elles auraient eues, si le 
tronc edt reçu tout son accroissement. De là, ce 
défaut d'harmonie dans leur personne, de là c^e 
longueur des membres supérieurs et inférieurs, d^ 
mesurés comparativement au tronc. Si Ton admet ce 
fiiit, difficile à contester, pourquoi, dans le cas dont 
fl s'agit, n'admettrait-on pas aussi Inen que la poir 
tnne, par une cause que nous allons tenter de déter- 
miner, ayant acquis une eitension plus qu'ordinaire, 
peut naturellement allonger le tronc, sans que les 
extrémités perdent rien de leurs proportions nor- 
males , ce qui le fera paraître , comme en efiet il le 
sera, plus long que cbez les autres hommes, où nul 
accident n'est venu altérer les formes propres à l'es- 
pèce? Ces considérations pourraient faire le si\|et 
d'un mémoire spécial, mais ne comportent pas ici 
plus de détails. 

Revenons aux causes qui déterminent, dans les 
Quichuas, le grand volume de la poitrine que nous 
y avons observé : beaucoup de recherches ont dil^ 
nous le faire attribuer à l'influence des régions éie- 
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vëes sur lesquelles ils TiTent el aux modifications 

apportées par rextréme dilatatioa de Tair. Les pla- 
teaux qu'ik habitent sont toujours compris entre les 
limites de 7,500 à 15,000 pieds, ou de 2,500 ' à 
ôyOOO ^ mètres d'ëiération au-dessus du niveau de la 
iiitr; aussi l'air y esL-il si raréfié, qu'il en faut une 
plus grande quantité qu'au niveau de rOcéan, pour 
que Phomme y trouve les âémens de la vie. Les pou- 
mons ayant besoin , par suite de leur grand yolume 
nécessaire, et de leur plus grande dilatation dans 
l inspiration I d'une cavité plus large qu'aux riions 
basses, cette cavité reçoit» dès l'enfance et pendant 
toute la durée de raccroissement , un grand dévelop- 
pement , tout à fait indépendant de celui des autres 
parties. Nous avons voulu nous assurer si, comme 
nous devions le supposer à priori, les poumons eux- 
mêmes, par suite de leur plus grande extension, 
n'avaient pas subi de modifications notables. Habitant 
la ville de la Pas, élevée de 3,717 mètres au>4lessus 
du niveau de TOc^éan , et informé qu'à l hôpital il y 
avait constamment des Indiens des plateaux très> 
populeux plus élevés encore (3,900 a 4,400 mètres), 



1* C'est Télévation de la vallée de Cocbabamba, l'une 
des plus basses entre les vallées qu'habitent les Quicbuas 

de la. Bol i via. 

2. La ville de Potosi s'élève à 4,166 mèlrcs au-dessus 
du niveau de la mer; un grand nombre d'autres lieux ha« 

bités sont beaucoup plus élevés encore. 
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BOUS aTOïis eu recours à la comphisanoe de notre 

campatriote M. Buraier, médecin de cet hôpital ; nous 
Payona prié de youloir biea nous permettre de foire 
Fautopsie du cadavre de quelques-uns des Indiens 
des plua hautea rcgtoos, et noua ayons , comm^ noua 
nous y attendions, reconnu àyee lui', aux pounKms 
des dimensions extraordinaires ^ ce qu'indiquait la 
forme extérieure de la poitrine. Nous ayons remarqué 
que les cellules sont plus grandes que celles des pou- 
mons que nous avions disséqués en France; eondition 
aussi nécessaire poui augmenter la surface en contact 
avec le fluide ambiant. En résumé , nous ayons cru 
reconnaître, l.*" que les cellules sont plus dilatées; 
2.'' que leur dilatation augmente notablement le vo- 
lume des poumons ; 3*^ que par suite il fout à ceux-ci , 
pour les contenir; une cavité plus vaste; 4.^ que, dès- 
lors, la poitrine a une capacité plus grande que dans 
l'état normal; 5.°, enfin, que ce grand développement 
de la poitrine allonge le tronc un peu au-delà des 
proportions ordinaires, et le met presque en déshar- 
monie avec la longueur des extrémités , restées ce 



1. M. Bumier nous Ht r^arquèr, en outre, que les 
poumons paraissaient divisés en cellules beaucoup plus 
nombreuses qu'à l'ordinaire. Ce fait nous paraissant étrange 
et difficile à admettre, nous avons prié M. Bumier de ré- 
péter ces observations sur un plus grand nombre de sujets, 
et lorsqu'après quelques années nous avons rem ce médecin 
instruit, il nous Ta de nouveau complètement confirmé. - 
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qu'elle» aurueot dû éUe, si la poitrine avait coimrfé 

ses dimensions naturelles.^ 

Les traits des Quidiuas sont him earaetérisés, et 
ne ressemblent en rien à ceux des nsUions de noa 
raoQS pampéenoes et brasilio-guaranienoes : c'est ua 
type tout à fait distinct , qui ne se rapproche que 
des peuples mexicains. Leur téte est oblougue d'ayant 
en arrière» un peu comprimée latéralement; le fimiit 
est légèrement bombé, court , fuyant un peu en ar- 
rière; néanmoins le crâne est souyent Tohmâneus, el 
annonce un assez grand développement du cerveau. 
Leur fiice est {^néralement large; et, sans être arron- 
die, son ellipse approche beaucoup plus du oerde 
que de Tovale. Leur nez, remarquable, est toujours 
saillant, asses long, fortement aquilia, oomme re« 
courbé à son extrémité, sur la lèvre supérieure^, le 
haut en est renfoncé, les narines aonft ingesy épa- 
tées, Irès-ou vertes. La bouche est plutôt grande que 
moyenne, et saille, sans que les lèvres soient très- 



1. Tout en signalant celte différence de proportions rela- 
tives, nous sommes loin de les donner comme très-exagé- 
rées; il faut plutôt roui de robservatsur que celui de tout 
le monde pour la reconnaître cbez chaque individu. 

2. UUoa,* Nolidat americanas, Madrid, llB^^&UreLXf^II, 
p* 253, dît de même : Pkaiz delgada, pequeHa jr encorvado 
haeia el labio superior. On voit néanmoins qu'ii inéle encore 
les nations pour les formes, les Péruviens étant loin d'avoir 
le nei étroit 
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grotaes; ka deato «Mit Unqoura belks, pmûtani» 
dans la ykâllease. Le menton est assez court , sans être 
fuyant, qudqae&iu même assez saillant* Les joues 
mit médiocrement ékiwémi et seulement dans Fage 
ayancë; les yeux, de dimension moyenne , et même 
souTcnt petits, toujours homontamc, ne sont jamais 
bridés ni relevés à leur apgle extérieur. La cornée 
n'est pas blanche; eUe est invariablement un. peu 
jaune. Les sourcils sont très-arqués, étroits, peu four- 
nis; les dieveui, toujours d'un beau noir, sont gros, 
épais, longs, très-lisaes^ très-cboits, et descendent 
très-bas sur les côtés du fronL La. barbe se réduit, 
ehex tous les Quîchuas, sans exception, à quelques 
poik droits et rares, poussant fort tard, couvrant la 
lè?re supérieure,^ les eètés de la moustache et la 
partie culminante du mcatoa. La nation Quichua 
est même, peut-être, des mitions iudigikies, celle qui 
en a le moins* Le profil des Quichuas forme un angle 
très-obtus et peu diffîrent du notie; seulement les 
nuûullaires avancent plus que dans la race cauca- 
sienne; les arcades sourci Itères sont saillantes^ la base 
du nez est très-profonde. Leur physionomie est, à 
peu de choses près, uniioime, sérieuse, réflédiie, 
triste même, sans cependant montrer d'indifférence: 
elle dénoterait plutôt de la pénétration sans ftanchise. 
Ou dirait qu'ils veulent cacher leur pensée sous l'as- 
pect d^uniformité qu'on remarque dans leurs traits, 
où les sensations se peignent rarement à l'extérieur, 
et encore jamais avec la vivacité qui les trahit chez 
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oertaijis peuples. L'easemble des trails reste toujours 
dans lemëdioere: rafement Toit^n, chei lesiemiDes, 

une iigui^e relativeiueul jolie; Qëaumoiu& ^es n'ont 
pas le nez aussi saillant et aussi courbé que.cdui .iies 
liomtueë. Ceux-ci, c[uoi<^u ils ne poi^eut pas de bai Le, 
doivent un aspect mâle à la saillie 4<^|Nir. nez* Un 
vase ancien, qui présente, ayec une vAité frappante, 
l'image des traits des Quicbuas d'aujourd!hui , nous 
donne la certitude, que, depuis quatre à cinq/sièdes, 
les traits a ont éprouvé aucune altération sensible.* 
La langue quichua {qqnîckua) est très-ri<die,^ «Ue 
répond tout à fait à la civilisation du peuple qui la 
parlait et la parle encore. Elle peut, par la combir* 
naison des particules qui la composent, exprimer 
non-seulement des idées concrètes , mais encore des 
abstractions* Pleine de figures élégantes, de compa- 
raisons naïves,; il est d'autant plus fâcheux que ce 
soit une des langues les plus dures à ToBeille comme 
a la prononciation. Elle a tels sons d'une gutturation 
qui passe toutes les bornes connues, et d'un croasse- 
ment difficile à rendre; elle est chargée en outre des 
consonnes les plus rudes, de fréquentes redondances; 



1. Atlas, pl. 5, et Voyage âasM VAnu mèr*, Antiquités, 
pl. 15. Il ne faut pas s'en étonner; car, dans ses savantes 
recherches, M. Edwards a reconnu, sur le tombeau d'im 
anden roi d'Égypte, la figure cairaetértstique des juifs actueb, 
qui n'a pas changé depuis trois mille ans. {^Des caractères 
phjTéiohgiqueê des nieeM htimaines, Paris, 1829, p* 19.) . 
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elle est aussi fortement accentuée, la pénultième syl- 
labe étant toujours longue. 11 y a complication de 
consonnes , mais dans un sens que nos caractères 
ordinaires d'Europe peuvent difficilement faire com- 
prendre; par exemple, dans qquichua, celle des deux 
q, dont le premier se prononce du fond de la gorge 
comme un croassement*, ou celle du double ce, ou 
Afi sec, de tcc, de tto , etc. Les mois se terminent 
presque toujours par des voyelles en a et en /; mais, 
lorsqu'ils finissent par une consonne, ils offrent, le 
plus souvent, les sons ac, ak, et, quelquefois, 
aussi les sons am, an. Les Quicbuas n'emploient ni 
dipbtbongues, ni notre u; le j, avec la prononciation 
espagnole gutturale, se répète fréquemment. Les sons 
du b, du d, de Vf, du g, de Va;, manquent entière- 

• 

ment. Les noms des parties du corps n'ont pas d'ano- 
malie, comme on peut le voir par ccaklla, joue; havi 
(naàui)^, yeux; rinri (nigri)^, oreille. Les adjectifs ne 

1. On ne peut se rendre compte de la prononciation d'une 
langue qu'en Tentendant parier; aussi les dictionnaires sont- 
ils loin de faire deviner la véritable prononciation des Qui- 
cbuas. Un long séjour au milieu d'eux a pu seul nous per- 
mettre de faire ces remarques. Voyez aussi le Focabulario y 
arle de la lengua général de lodo el Peru, llamada Qquichua, 
o del Inca; par le père Diego Gonçalez Holguin , Lima, 1608 ; 
et Jrle y vocabulnrio de la lengua gênerai del Peru, Lima* 
1614; ouvrages très-rares que nous possédons. 

2. Les mots entre deux parenthèses sont ceux de la pro- 
nonciation actuelle, recueillie de la bouche des indigènes. 

I. i8 



• 



4 
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Tarient point selon tes genres et les œs y tandis que les 

substantifs suivent toutes les modifications qu'exigent 
le singulier et le pluriel» 

Leur numëratiou est décimale et très-étendue; elle 
Tà juïBqu'à cent mille y et les nombres n'ont aucun 
rapport avec le nom des doigts. La construction des 
phrases se fait ainsi ; « QuUla imoAina (jinac) mujru 
a uya; * déquilbt, la lune; ima^na (jÈnac)y comme; 
muyu, arrondie; uya, ligure. Traduction littérale : La 
btne comme arrondie Jigurè; ou, mieux : Figure arron* 
die comme la lune; et encore : Munai cucuhay, munai 
encuscaîkiy de munai ^ temps -du verbe aimer, dont le 
pronom personnel , cucuhay, moi , gouvei ne le sens ; 
munai, même temps du verbe aimer, gouverné partie 
pronom personnel , cucwrcayki, toi. Traduction litté- 
rale : Aime-moi, aimerai toi; ou, mieux : Aime-moi, si 
tu veux que je faime. 

D'après ce que disent les anciens auteurs ^ ^ on ne 
peut douter que les Incas (ceux de la famille royale) 
n'aient eu, parmi eux, un langue particulier, dilTë- 
rent de la langue générale; langage qu'a fait entière- 
ment oublier l'extinction des principaux d'eu Li eux. 

Le caractère des Quichuas est un fond de douceur 
à toute épreuve^ y de sociabilité poussée jusqu'à la 



1 . Garcilaso , Com, de los Incas, lib. Fil, cap» II, p. 222. 

2. C'est à tort qu-UUoa les accuse de férocité {NoiidoM 
amerhanas, p. 319) envers les animaux : nous afrons vu des 

Indiens pleurer de la nécessité de tuer un de leurs Hamas. 
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servilité, d'obéissance et de soumission aveugles à 
leurs chefs, de iixité dans les idées , de stabilité dans 
les goûts. On sait avec quelle exactitude des centaines, 
des milliers d hommes de cette nation exécutaient, 
même à une distance considérable, les moindres ordres 
de leur inca ^ ; on sait encore avec quel empresse- 
ment ils reçurent les premiers Espagnols qui se mon- 
trèrent au milieu d'eux ^ ; et comment , malgré les 
cruautés dont ils furent Tobjet, ils se dévouèrent aux 
eonquérans que le sort de la guerre ^ et les super^ 
alitions religieuses 4 leur firent recevoir comme des 
maîtres et révérer comme des dieux. On en a encore 
une preuve dans la manière dont tous, sans excep- 
tion, se soumirent au noiiveau çulte qu^on leur ap« 
porta ^ , aux exigences despotiques que leur impo* 
aèrent Ic^ars nouveaux dominateurs, le scrupule avec 

1. Garcilaso, Cbm. de ios Incas, lih. Vl^ cap. XXXp^Jj, 
p. 21S. 

% Témoins ces deux Espagnols qui , avant la mort d^Ata« 
hualpa y parcoururent tout le Pérou , de Caxamarca au Guzco. 
Tojrez GarcUaso, Conu del Peru, Ub. I, cap. JLXXIJ, p. 40 
et p. 158. 

3. Garcilaso , Com, del Peru, lib. I, cap. XLi, p. ô5 et 
p. 99. 

4. On sait que la prédiction de Huaina capac (Garcilaso, 

Com. de los Jncas , lià, IX, cap. XF, p. 321 et suiv.) avait 
ordonné aux Quichuas d'obéir aux étrangers barbus. 
6. Dès Tairivée des Espagnols, les Quichuas se firent cbré* 

tiens ; aussi n'en reste-t-ii pas un seul à Tétat sauvage. 
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lequel des milliers d'hômines obéifent à un seul 

Espagnol y tandis qu'ii .leur eut été si facile de s en 
dâaire, ce qui a été souveut attribué à leur lâcheté; 
à leur faiblesse ^ Bien éloigné de vouloir expliquer 
aÎDsi le fiiit (car, en d'autres droonstancesy ils ont 
raootié qu'ils pouvaient combattre avec bravoure 2, 
et qu'iU ne craignaient pas la mort) , nous croyons 
qu*il faut Tattribuer plutôt & une cause tout à lait 
religieuse, et non au manque de force morale^ au 
défont de courage^. Uobéissance passive était pour 
les Quichuas un des devoirs que leur imposait le 
culte qu'ils rendaient à leurs Incas; et ils se crurent 
soumis à la tuètue loi relative me ni aux hommes ex- 
traordinaires qui se présentaient la foudre à la main 4^ 



!• Pauw, Becherclies sur les Jméricams, t« I, p. 96, 96; 
Robertson, £Bstaire de VJmériqae, édition espagn», t. lY» 

p. 102. 

2. On en trouve la démonstration dans les épreuves aux- 
quelles les soumetlait leur éducation guerrière. Garcilaso, 

Com, de los Jncas, lib. FI, cap, XXI F, p. 202. Voyez aussi 
Garoilaso, Conu del Peru, p. 69, 70, 97, 104. 

3« Uacèarnement quUiloa met à démontrer que les Amé- 
ricains pècheiU par tous les points est tel , qu'il expliciue 
par un défaut absolu de sensibilité la fermeté manifestée 
par un Indien dans le cours d'une opération douloureuse, 
pendant laquelle il n'avait proféré aucune plainte. Xolictas 
americanas, p. 313. 

4. Voyei Gardlaso, Conu del Feru, lré« li, cap. iF, 
p, 62. 
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ayantage que les fik du soleil même ne possédaieiit 

pas. Ils se montrent reconnaissans. des bons procédés, 
et Tont jusqu'à se sacrifier pour un biearaitéur > ; ce 
que prouvent non-seulement l'histoire de la conquête,- 
mais encore les obsenralions que nous ayons recueil- 
lies nous-mème dans le cours de nos voyages. Ils sont 
hospitaHars envers les étrangers; et .si l'opinion du 
pays n^est pas gënéralement pour eux, nous* eipli-. 
quons cette défaveur, moins par la faute des Indiens, 
que par les . engences de qudques propriétaires. .^ .. 
Ils sont boas pères, bons maiis, aiment la société, 
vivent toujours par hameaux, et cherchent des motifs 
de réunion et d'amusemens : c'est même par ce faible 
que les religieujc adroits^ les ont amenés au christia- 
nisme, en leur créant des motifs de réunion, et par 



1. Vojes GarcUaso , Com. del Feru, liàm II, eap* IF, 
p. 144, 331. 

% Ulloa, dans son injuste prévention contre les Améri- 
cains, trouve étrange (No^eias americamu, p. 329) que les 
Péruviens supportassent avec peine le service des mines, 
auquel on les assujetiissait. 
. 3. Les fêles religieiises du cathoUdsme sont on ne peut 
plus nombreuses; et toujours, comme nous l'avons vu plu- 
ù&m fois, un gra|id nombre d'indiens, affublés d'habits 
grotesques, .dansent devant les processions, comme ib dan- 
saient lors desiëtes du sdol, surtout lors de celle du RaunL 
Garcilaso, Com, de hs Incas, lib* VI, cap, XX, p. 195, et 
Acosta, Hûtoria naiural y moral de Uu Indùts, Barcelona, 

i59t , m. V, cap. xxn, p. m. 
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èD]iiBéq[i]eiit de plaisir; nàminoiiis, au milieu de ces 

fêtes, ils s'amusent sans être gais; leur taciturnité, 
leur froideur disparaissent rarement eu entier; mais 
aussi, dans Tivresse même, lU se querelleuL rarement, 
et plus rarement encore en Viennent à se battre. S'ils 
sont yindicatifs, s'ils oublient difficilement une offense, 
ils ne cherchent guère à s'en yenger, et peut-être 
n'esta il pas au monde de pays où se eommettenl 
moins d'assassinats que dans les heux habités seule- 
ment par les Quidiuas. En résumé, œ sont des hoDw 
mes doux, paisibles, sociaux, soumis aux lois, rem- 
plissant tous leurs devoirs de famille, très- sobres» 
patiens dans les soulfrauces, laborieux^ et des plus 
discrets.^ 

Sous le rapport des ftcultës intellectuelles , nous 

crojons que les Quichuas ne sont pas au-dessous des 
peuples des autres cootinens^; ils ont la conception 
vive , apprennent avec facilité ce qu'on veut leur en- 
seigner, et diverses observations ne nous permettent 

pas de douter qu'ils n'aient tout ce qu il faut pour 



t. Don Antonio Ulloa, Notîidas amerwatuù, EnireL Fli, 
p* 311, pari. 7, dit à tort que les Péruviens sont paresseux. 

2. Voyage d'UUoa, II, p. 309. Un complot s'est tramé 
trente ans, sans qu'il y ait eu un dénonciateur. 

3. On voit que nous sommes loin de penser eomme 
Pauw, ni comme Ulloa, qui, Noti&a$ amer. (p« 321, 366), 
les regarde comme des brutes sans idées, mais seulement 
plus adroites que les autres. 
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fiiire un peuple édairé. Des bomfaaes qui s'étaient 

rendu compte de Tannée solaire ^ , qui connaissaient 
rarchitecture qui avaient fait d'assez grands progr^ 
dans Fart de la sculpture 3; des homnies capables de 
reproduire les souvenirs de leur histoire au moyen 
de signes s ymlK^iques , et de leurs quipus4; qui 

1. Acosta, Historia tuUural de las I/idias, lô9l, iià* FI, 
cap. m, p. 249 1 dit que Tannée solaire des Incas com- 
mençait en Janvier 9 comme la nôtre. Garcilaso, Com* de 
los Incas, Ub. II, cap. XXII, p. 61. 

2* GardiasOy Conu de las Irtcas, Ub. III, eap. XX, p. 98, 
99« Tojeae Âtlas, pL 9,10, 19, 13, et Fofage dam fJmèr. 
méridiorude, planches d'Ànlit^uiiés, 3,4, 6^12 et 13. 

3. Si du moins nous en jugeons par le vase que nous 
leprésentons dans l'Atlas» pL 5, et dans notre Fojrage dans 
l*Jmér, méridionale, partie historique, Antiquilés, n° 15. 

4. Acio$U,Hisi.mLdelasIndias^ 1591,^ FI, cap* FUI, 
p. 266, dit que les Quidiuas avaient des peintures hiéro- 
glyphiques, et, à propos des quipos, il écrit : Porque para 
dwersas gmeros coma guerra de gobierno, de tributas, de 
ceremonias, de tierra, aida diverses quipos o ramaies* Y 
en coda manojo destos tantos nudos y iiudicos, y hilUlos 
elados, unos eolûradas, otros verdes, otros anodes, qiros 
biancas, y faudmente ianlas diferendas, qiie aà eemo 
nosotros de veinte y quatro letras quimmlolas en déférentes 
numéros sacamas lanlaj^finidad de vocablos, asi estas de 
sus Hudiis, y colores sacanHm ùmumerables significadones 
de cosas, (Pour les différentes affaires de guene, Je gou- 
vernement, de tributs, de cérémonie, de terre, il y avait 
divers quipo^, et, dans chaque paquet de oeu«-cî, beaucoup 



Digrtized by Google 



( 280 ) 

ayaient des lois si sages ^ le gouTernemeDt le mieux 

organisé des idées de médecine 3; de tels hommes 
ne montraient-ils pas autant de dispositions qu'on 
peut ea attendre d'un peuple isolé, qui ne doit qu'à 
ses propres forces une oiyilisation nécessairement 
lente dans sa marche y en raison de son isolement * 
même? On sait que les Incas étaient orateurs, qu'ils 
savaient agir sur les masses par Téloquenee; on sait 
encore que leurs historiens devaient avoir de la mé- 
moire et du jugement^ ; leuro poètes, leurs musiciens. 



de nœuds et de fils attachés: les uns rouges, verU, bleus, 
blancs, et autant de différences que nous en Irouvons dans 
nos vingt^quatre lettres, en les plaçant de diverses manières, 
pour tirer une si ^nde quantité de sons; de même les In- 
diens, de leurs nœuds et couleurs, tiraient un grand nombre 
de significations de choses.) On voit donc qu'ils ne se sei^ 
iraient pas des quipos seulement comme série de nombres, 
mais comme Annales historiques. Voyez Garcilaso, Com* del 
Peru, p. 26 , 32. Les dictionnaires écrivent qqu^^* 

1. Acosta, lib, FI, cap. XVIII, p. 27 7 j Garcilaso, Conu 
de los Incas, lib» II, cap* XIII, p. 49. 

2. Ils s'occupaient même de la statistique annuelle, et 
les Incas se faisaient tous les ans rendre compte du nombre 
des naissances et des décès. Garcilaso de la Vega, Conu real 
de las Ineoê, lib* II, cap* XIV, p. 51. 

3. Garcilaso, Omu de los Incas, Hb* II, cap* XXIV, 
p. 63. 

4. Acosta, HisU noL y mor* de las Indias, 1691 , Hè* VI, 
eap* VIII, p. 266, et Garcilaso > etc. 
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de rinspiration y du gteie'; leur langue esl renqfilie 

de figures gracieuses, de comparaisons justes, de 
proTerbe» naïfs , et peint avec force* et ël^;anoe les 
passions TÎyes, l'amour surtout, la plus entraînante 
de toutes.... Tant de £edts ne prouvent-ils pas sura- 
bondaminent que les Quichuas ne manquaient ni 
d'esprit naturel , ni d'une certaine élévation de pen- 
sées, qui sont loin d'euster au même degré chez tons 
les peuples américains? 11 est vrai que beaucoup 
d'entr'euxy vivant plus isolés dans les campagnes^ el 
manquant souvent de centre de lumières , sont main- 
tenant , à peu près, au même point que nos paysans 
bas-bretons. 

La nation quichua est, sans contredit, celle qui 
nous fournirait le plus de détails sur ses mœurs, sur 
ses coutumes, sur ses usages avant la conquête; mais, 
forcé de nous renfermer dans un cercle étroit, il 
nous suffira den offrir un aperçu rapide. Tous les 
Quichuas, suivant les lieux qu'ils habitaient, étaient 
et sont encore pasteurs et agriculteurs sur les pla- 
teaux élevés % agriculteurs seulement dans les vallées 
chaudes^, pécheurs et quelquefois agriculteurs sur 



1. Gardlaso, Com, de loê Jneas, p. 34, 37, 67, 77, 261, 
321 , etc. 

2. Ib le sont encore, et les anciens auteurs citent comme 
la plus grande richesse de ces peuples leurs nombreux trou- 
peaux. Garctlaso, ConudeiaâIncas,^&1^ 186, 285, 242, çlc 

3. Celles du Qimac, par exemple, celle de Cochabamba, 
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les rivages de la luer^ Ils étaient tous fixés sur le sol 
natal sans qu'aucun d'eux pût diangerde condition*; 
^l, comme nouS Tavoiis yu, ils sont encore bien plus 
nombreux sur les plateaux élevés que daos les plaines. 
Il leur clail; il est vrai, sur ces plateaux ^ biea plus 
facile de se livrer à la culture^, et leurs troupeaux 
y trouvaimit une bien mmlleure nourriture; aussi 
était-ce au sommet de la chaioe des Andes que se 
trouvait le siège de la civilisation et du gouvarne- 
ment. Tous étaient soumis à un seul chef^ leur Inca; 
tous, réunis par villes » par villages , par nombreux 
bameaux, menaient à se rallier en sociétés autauL de 
soin que les peuples chasseurs en mettent à se fuir« 
Ils avaient des roonumens spacieux pour leurs sou- 
verain^; des temples supeibes pour leurs divinités; 
mais eux-mêmes se contentaient de petites huttes 
arrondies en dôme, couvertes de branchages et de 
terre^ habitations dont les formes sont enoofe idea- 

cclie de Chuquisacâ , où la douceur de la température leur 
permet une culture abondante. 

1. Au Callao et sur tous les points de la côte où les eaux 
arrivent jusqu'à la mer^ sur un soi où il ne pieul jamais. 

% Non-seulement un individu ne pouvait changer de lieu 
qu'autant qu'il convenait aux diefs, mais encore les pro- 
fessions étaient héréditaires. 

3. Ils trouvaient plus d'avantage à cultiver les plateaux, 
parce qu'ils pouvaient là, plus que partout ailleurs, cultiver 
la pomme de terre et la qiunua, plus estimées que le mais 
inéme. ^ 
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tiques aujourd'hui S ou yer» le nord» «le TMes mai* 
aons de forme uLlougue^. Chaque famille vivait à 
pan y élevait aea enfiois avec beaucoup de douceur, 
en les habituant, de bonne heure, au travail , et à se 
soumettre aux exigences de la société , d'autant plus 
nombreuses que les Quichuas étaient dépeodans et 
n'avaient point de propriétés. Les hommes ne se ma- 
rîaîent qu'après vingt ans^ : ils ne pouvaient avoir 
qu'une femme ^ qu ils prenaieut Luujaurs du cooseu- 
tement de leur père parmi leurs |dus proddes pa- 
rensA, sans pouvoii jamais changer de iàuiille. Les 
Incas unissaient les prétendus; puis la famille et les 
voisins donnaient au nouveau couple le nécessaire 
du ménage, et bâtissaient la maison qu'il devait ha* 
biter^; ainsi jamais de mélange entre les diverses 
tribus. Plus ils avaient d'enfans, plus il% étaient res- 
pectés. Les Incas séuls pouvaient usor de la polyga- 
mie, non en se mariant deux fois, mais avec des con- 
cubines. Les femmes étaient dans Tusage d'accoucher 

1. Voyez notre Voyage dans JtÂmèr* méridionale, partie 
historique , Vues , pl. 1 2 , celles que nous avons dessinées 
dans la vallée de Gochabamba. Uiloa les a retrouvées aussi 
au Pérou, Notîcias americaruu, p. S38. 

2. U Uoa , loc» cit. , p. 354. 

3. Garcilaso de la Yega , C&nu de ioê Jneas, p. 25 » 
218, 113. 

4. Ibidem, lib. III, cap. FUI, p. 113^ et /Î6. 1, cap* XXI, 
p. 25. 

5. Ibidem, . 
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seules et de ie laver imaiëdijrtiemeQt dans l'eau des 
ruîsseauiri. A la mort d'un Quîchua, od lui reployaît 
les membres dans Tattitude d'un homme assis ^; puis 
on le renfermait 9 avec tous ses yètemens, soit dans 
une tombe creusée garnie de murailles en pierres 
sèches, et couTerle de terre, soit, comme sur la côte 
du Pérou , en un lieu commun de sépulture où chaque 
famille avait, par étage, un asyle disposé pour ses 
morts, soit encore dans un caraiu de la maison ha- 
bitée par la famille méme^. Là, entouré de ce qui 
lui avait appartenu et de vases remplis de boissons, 
le corps se desséchait complètement; et nous en avons 
rencontré un grand nombre encore très- bien conser- 
vés 4, Le plus souvent, les lieux de sépulture étaient 
communs, toute une nation plaçant séparément ses 
morts les um près des autres* Voilà ce qui concernait 
le peuple; pour les Incas, les coutumes étaient diffé- 
rentes; mais comme ce qui les regarde se rattache 
à la religion et au gouvernement, puisqu'ils réunis- 
saient les qualités de souyei ams et de prétres-dieux, 
nous en parlerons en traitant ces deux points de vue. 

1. Gardlaso de la V^, Com* de loê Ineas, Ub^ IF, 

cap, Xtl , p. 116. 

2. Vo^ez Atlas, pl. 4, et Voyage dans l* Amérique méri' 
dhnale. Antiquités, pL 14. 

3. Ulloa, loe, cit., p. 354, 340. On plaçait jusqu'à trente 
corps dans chacun. 

4. C'est dans ces tombeaux que nous avons recuâllt 
beaucoup des vases que nous avons figurés. 
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Uindustrie éUit âSMx ayànoée chez les QuichiUM : 

comme agriculteurs^ ils avaieut fail des travaux im- 
menses pour watÈSOBt de très-loiai par des eanaui 
d'irrigation les mieux conduits, Feau nécessaire à la 
fertilisation des yaliées incultes faute d'humidité* Ces 
oanaux sont rëdiement extraordinaires ^ par le niyeau 
qu'ils couserveat, et par les dii&cultes vaincues pour 
les établir. Il en était de même des gradins en pierres 
sèches, destinés à retenir les terres sur un pays si 
aeeidenté^* Les Quichuas cultivaient dans les régions 
froides la quinua et la pomme de terre que nous 
avons reçues d'eux; dans les vallées plus chaudes , 
le maïs et la occa {oxalis). Us savaient, par la gelée, 
conserver les provisions de pommes de terre sèches* 
Comme pasteurs, ils conduisaient leurs troupeaux de 
Hamas et d'alpacas ^ dans les lieux qui leur sont pro- 
pices, en les séparant par sexes, afin d'éviter les 

1. Nous en avons vu, sur les montagnes de Cochabamba, 
des restes qui témoignent d'un travail réellement inouï. Za- 
rate, Conquistà del Peru, Anvers., 1555, lib* I, cap, IF; et 
Garcilaso de la V^a, Conu de los Incas, Ub, F, cap^ I, 24, 
parlent de ces canaux. 

3. Gardlaso de la Vega, Com* real, p. 132. Nous avons 
vu ÏÛe entière de Coali {Foyage dans i'Jniér, méridiomile. 
Antiquités I n.^ 13), toutes les provinces de Yungas, cultivées 
de cette manière, la seule possible dans ces montagnes. 

3. Garcilaso, Com, de los Incas, p. 1 40. 11 dit qu'à Tépoque 
des Incas le pays é^it peuplé au point que les troupeaux 
n'y trouvaient plus de place. Ils sont encore très-nombreux. 
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aCGideiis. Ils ne se semient et ne se sment eboore, 

comme bètes de somme, que cks mâles des llamas, 
qu'ils ont toujours traité ayee une extrême doueear. 
lodusuiels, ils ont poussé le tissage à un point de 
perfection d'autant plus ranarquable, que leurs né» 
tiers sont plus grossiers ^ La finesse de leurs tissus 
de laine était réellement étonnante, et aurait pu ri¥a- 
User ayee les produits de nos manufiietures. lis n'é- 
taient pas moins avancés dans la teinture de ces mêmes 
tissus : les couleurs les plus tItcs, le rouge, le jaune, 
surtout y étaient teilemeut fixes | que uous eu avons 
trouvé qui » bien que renfermés depuis des siècles 
dans les tombeaux, avaient conservé leur fraîcheur 
primitive. Parmi les métaux , ils employaient Tor, 
l'aiigenty le cuivre et le plomb. L'or et l'argent ser- 
vaient aux ornemens des temples, à ceux des maisons 
de leurs Incas. Ils avaient poussé assez loin Tut du 
martelage , malgié l'imperfection des pierres dont ils 
se servaient comme outils, et beaucoup de leurs ou- 
vrages étaient creux 2. On se rappelle la description 

1» Nous avons tirouvé, dans les tombeaux, des tissus 
magnifiques, bien cpi'on ne puisfle pas les comparer à ceux 
que tissaient les vierges du soleil (Garcilaso, Com, de los 
Incas, lib* IF, cap* II, p. 108). Leurs métiers consistent en 
deux bfttons placés horisontalement à terre et auxquels la 
trame est attachée. 

2. Kous possédons de petites figurines en or soufiBées, 
ssaex bien eiécutëes. Antonio Ulloa en parle aussi , NatUm 
americanas, p. 376. 
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des jardins d'Arbres frctkes de Tumbex et du Ciuscô, 
laits avec des métaux'. Beaucoup de leurs vases 
étaient de même nature. Le cuiyre, mélangé d'éfain^, 
devenait plus dur et remplac ait chez eux, pour leurs 
armes, le fer, qui leur était inconnu. ^ 
« Eu architecture, ils ne connaissaient pas lâ yoûte; 
cefMMlwN^ufs monumens anmfincent déjà de grandes 
idées. Quelques-uns, comme dans Tenfance des [)eu- 
pk»c4y« «ont composés de blocs énormes de roche, 
«mMl Jri^^lièrement taillés à la manière des con- 
structions cyclopéennes, d'autres fois taillés en parai* 
lélipipèdes et conyeies en dehors^, mais très-r^uliers 



1. Garcîlaso, Com. Se los fneets, lîb. III, cap. XXIV, 
p. 103; Zarate, Conq. del Fera, cap. FI, et trad. franç. 
(1J76), p. 26. 

2. Humboldt, Fues ei manumens, in -8.% t. I, p. 314. 
Nous possédons plusieurs haches et autres instnimens de 
ce mélange assez dur* 

3. Nous possédons de ces armes, recueillies dans les 
tombeaux du Pérou. Ulloa, loc. cit., p. 373, en parie aussi. 

4. Acosta, iec. cit. y lib. VI, iMp. XIV, p. 272; Garcilaso» 
Omu de los Ineas, Ub. VU, cap. XXIX, p. 261 , 267. 

6. Tels sont tous les temples de Cuzco, dont nous avons 
vu des dessins. II en est de même des tambos et des monu- 
mens plus septentrionaux. Hmnboldt, Vues des Cordillères, 
în-S.*, 1. 1, p. 31 1 ; La Condamine, Mém. de L'Àcad. de Berlin, 
17 46 y p. 443, et Don Jorge Juan et D. Antonio Ulloa, Be^ 
laeion del tfiage a la Àmerka merid., Madrid, 1748, t. 2, 
Ub. VI, cap. XI, p. 626, pl. 17. 



Digitized by Google 



( «8 ) 

duM leitir ensemble. Us ayàieiil de ymieè ieiii|>tefly 

sans fenêtres, et dont les portes étaient à pans indi* 
ués' ; des ibi ts spacieux de vastes maisons pour les 
▼ierges et pour les Ineas^. Leur sculpture étsit dans 
Fenfance , puisque souvent les membres de leurs sta- 
tues n'étaient pas détachés du corps4; mais on s'étoùne 
de trouver, dans leurs vases, des figures qui annon- 
cent Tentente du dessin , un degré réellement extraorr 
dinaire de vérité , de perfection, de finesse dans les 
traits^, surtout quand on les compare aux statues, 
ce qui pourrait faire croire qu'il ne leur manquait 
que les moyens d'exécution. Aucun de leurs monu- 



1. Don Jorge Juan y Ulloa, loc. ciL, t. II, liv. VI, p. 626, 
p. 17; Humboldt, Vues, 1. 1, p. 312, et t. II, p. 100 et suit. 
Voyei Atlas, pL 13, et Voyoj^e dans tJmériqtie méridionale, 
plancbes d'Antiquités, n/* 13, le temple de Titicaca. 

2. Celui du Cuzco, décrit par Garcilaso, Conu de los 
Inûot, tib* VU^ cap. XXFJJ, p. 256, et plusieurs que nous 
avons rencontrés sur le sommet des montîignes de Garangas, 
etc. Ulloa en décrit aussi. Voyez Noticias americanas, p. 354; 
de même que Jorge Juan jr UUoa , loc. ciU, t. II , p. 629 , 
pL 18 et 19. 

3. Garcilaso, Com, de los Incas, lib, IV, cap, I, p. 106; 
Don Jorge Juan y Ulloa, loc, cit., t. II, p. 626, pl. 17. 

4. VojeE Atlas, pl. 8, fig. 6, pl« 9 » 10, et Fox* dans VJm. 
mén , Antiq., pl. 1 0, Gg. 4 , ô, 6 ; pl. 9, fig. 5, partie bistorique» 

5. Atlas, pi. 5, et Voyage dans V Amérique méridionale, 
partie historique, Antiquités , pl. 16; vase que nous possé* 
dons. Trouvé dans un tombeau non loin de Cbuquisaea. 
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mens n'a de rdiefe semblables à oeux qa'on Irou^ à 

Tiaguauaco, cbez les Aymaras. Ils connaissaient aussi 
la peinture. Les auteurs anciens nous ont conservé la 
description de leurs voies, de leurs chemins, tracës 
au milieu des in^aiilës des Andes, sur une longueur 
4e quelques centaines de lieues M des tambos ou lieux 
de refuge, qu'ils avaient bâtis, de distance en dis- 
tance, sur les routes pour le repos des voyageurs; 
de leurs ponts suspendus sur les torrens^, genre de 
construction qu'ils ont connu quelques siècles avant 
nous. Cqiendant ils n'ont jainais eu le luxe des meu- 
bles; à peine possedaient-ils les plus nécessaires et 
encore étaient-ils très-grossiers. Tout ce qui tient aux 
commodités de la vie, leur était, pour ainsi dire, 
étranger : à Tlnca seul était réservé un siège ou 
litière dorée sur laquelle on le portait^* Ils aTaient 
des orateurs, des poètes, des historiens, chargés de 
conserver les annales de la nation; mais ik ne oon- 

1. Garcilaso, Com. de los Incas, lib, IX, cap, XII J, p. 317; 
Agustin de Zarate, Conq. del Pem , lib. J, cap» XIII, XJV; 
Pedro Gieça, CAraïuca del Pem, 1654, cap* XXXFIl et LX; 
Xerez, p. 189 , 101 ; Ulloa en a encore vu des restes, Nod^ 
cias ameriaarias , p. 36Ô, et Bouguer, f^oy,, p. 105. 

2. Garcilaso, Conu de los Incas, lib, III, cap* FIIj p. 80, 
1 ; Zarate, he. ciL, lib. /, eap.XIF; Herrera, Dec* F, Ub.IF, 
cap. III, IV; Piamiisio, 111, p. 375; Ulloa, Fiage al Peru, 
U 1, p. 358; Uumboldt, Fues des Cordillères, t. II, p. 186. 

3. Garcilaso, Corn. M Fer», tib* J, cap. XXFJII, p. 37 
et p» 6U 

1. 19 
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Baissaient point récriture. Beaucoup de lenseigne- 
mens recueillis par les auteurSj rendent presque cer- 
tain le £ût qu'ils avaient des caractères symboliques ^ 
en peinture, outre leurs quipus, assemblage de mBuds 
et de iils de diverses couleurs, différemment espacés 
ou yariës dans leurs nuances, qui Paient aussi leurs 
manuscrits ie^ plus usités 3. Us ayaient calculé Tannée 
solaire par le passage du soleil. L'art militaire était 
chez eux dans Tenfance^ ils se servaient, comme 
armes, de frondes, de massues, de piques, de ron^ 
délies^, se construisaient des forts, toujours au som- 
met des montagnes isolées 4, aiiu d'apercevoir con- 

1. AcosLa, lue. cil., Ub. VI , cap. FUI, p. 26(i. 

2. Ibidem; Garcilaso, Com, de los Incas, lib. FI, cap, FI, 
p, 179. Diego d'Avalos,^ figuroa, Lima, 1602, ùSiseeUanea 
btulral, p. 151 , dît quil a trouvé, chez un vieil Indien, un 
quipus que celui-ci avait formé de tout ce qui s'était passé 
dans sa provinoe, pour en rendre compte à Tlnca. El core* 
jedor tomo y quemo sus quentas, y castigo iné^o* (Le 
corregîdor prit et brûla tout après avoir fait châlier l'In- 
dien») C'est ainsi quon encourageait Tindustrie indigène. 

3. Voyei Garcilsso, Com, real de lot Imat, Ub* VI, 
cap, XXF, p. 202. La rondelle était de pierre ou dè cuivre 
et se plaçait à l'extrémité d'un bâton flexible. Uiloa, loc. ciL, 
p. 378, en parle; et nous en possédons plusieurs. 

4. Garcilaso, Cowu de las Incas, lib* II, cap. XFI, p. 64, 
Ils se nommaient Pucara. Nous en avons rencontré plu- 
sieurs dans la province de Carangas. Don Joige Juan jr 
UUoa, Bdadm dd mage a kk sékmr* mer,, les trouve aussi 
)i Quito , t. II , p. 632 , pl. XVL ' ' 
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stammeal l eimemi ; et noii-seulement se faisaient des 
rignaiOT au moyeu de feux^ aTaient enooré un 
système de courriers, des ehasqm^, dont la diligence 
à franchir la courte traite que chacun avait à iàire 
sur la ligne établie , leur permettait d*aToir très- 
{MTomptement d^ nouyelles des points les plus éloi- 
gnés» Quant à la navigation, éUe âadt moins avancée 
que les autres aits, ce qui tient pi obablement au 
manque d!arb|cs près de la mer; aussi se senraient-ils^ 
sur les lacs des plateaux des Andes, de bateauic cchi- 
struits ayec des rouleaux de jon<» attadiés eu forme 
de naodUe^, ayant une Toile de même nature, et pour 
rame une simple perche. Sur le littoral maritime, 
où cette matiàre première lemr manquait, ils ont eu 
recom s à uii au li e genre d'industrie : ils font usage 
de bateaux fiwnnés de deux outres de peaux de loup 
marin, cousiies et réunies au moyen de cordes, qu'ils 
remplissent d*air avec un tube placé à Textrëmité de 



1. Ce sont eux qui ont enseigné ce genre de télégraphes 
aux Âraucanos» qui s'en servent encore aujourd'hui. Voyes 
notre Voyage dmu VAmbt* màndhnale, partie historique, 
t.ll,p. 221. 

9* Voyez .Garcilaso, Conu de los Jncas, lib. FI, cap. FII, 
p. 180;.ZolaTmo, PoUtiea inâiana, 2.* édit, 1736, 1. 

lib. II j cap, XIV y p. 119, part. 9. 

3* Nous avons parcouru le lac de Xiticaca sur de$ bateaux 
de cette cepèce. Voyex noMf Voyage dam fjénér. mérûi, 

CouLumes et Usages , pl* 8 , partie iiisLorique. 



Digitized by Google 



( 292 ) 

chaque outre*. A Guayaquil, Tancieii Tttmpis (Tum- 
bez)) quoique le bois y abonde, ils œ fabriqueat 
jamais que des radeaux grossiers^. Un genre d'indus* 
trie, daas lequel les Quichuas exedlaieut, est celui 
de la fabrication des Tases : on .s'étonne de la Tariété 
autant que de la régularité des formes qu'ils leur 
donnaient; et nous dirons même de Téi^ance de 
leur- exécution'. Sur la côte nord, depuis lima jus- 
qu'à Quito I c'étaient, presque toujours , soit des jeux 
hydrauliques y formés de compartimens doubles ou 
quadruples 9 soit des animaux, des fruits, des hommes 
ou des BgureSy ofihuptt le sentiment du desrin, do 
goût eL surlout uuc oiiginalité singulière. Sur les 
plateaux ëlerési les formes étaient plus sévères; des 
vases étrusqqeSy souvrat d*ttae grande dimension 4, 

1. Les indigènes d'une partie de la eôte du Pérou n'ènt pas 

encore aujourd'hui d'autres embarca lions, \oycz noire Foy, 
dans rJm,mér», Coutumes et Usages, pl. d, partie historique. 

2. Garcilaso,. (hm* de 1o$ Ineas, lib* lil, cap* XVI, p^ 94» 
dit qu'on s'en servait aussi aux environs du Cuzco; Zarate, 
Histoire de la conq. du Pérou, ch. YI , p. 23 ,- Jorge Juan y 
Uiloa, Rdadon, L l, liv. IV, ch. L\, p. 266. 

3. Vojes Atlas, pl. 14 et 15, et Voyage dam fAm. mér., 
partie historique, Ântiq., pl. 17, 18, 19, 20, 21 ; Jorge Juan 
j Ulloa, ioc. ciL, 1. 11, ch. XI, p. 621, 624, pl. 15, en a 
trouvé à Quito de semUables i œm des environs de Lima. 

4. Voyez notre Voyage dam i'Amér» mérid». Antiquités^ 
pL 20, fig« 2, Ulkia en avait amsi vu {Naiieia$ ammoanoi, 
p. 319> 
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Attent qndqueibû ornés de peiiitureft ou d'arabesque» 

r^ulières. Les métiers, comme le gpuTennemeat , 
étaient héréditatres. < 

Les vétemeos du peuple étaient faits avec la laiae 
des alpacas. Ils consistaient en une tunique qui des- 
cendait jusqu'à mi-jambe, et en un pantalon tom- 
bant, également jusqu'au genou. Us portaient un 
bonnet sur la tMe^ ^ des sandales {usàtas, actuel- 
lement ojotas) aux pieds; mais le tout de couleur 
sombre et de tissus assez grossiers; leurs diereuv 
longs tombaient en tresses par derrière. Le costume 
des femmes se composait d'une chemise de laine; par 
dessus, une tunique sans mamîhcs, non cousue en 
haut 9 les deux pièces étant réunies au.moyen de deux 
tupu ou épinglettes d^argent et reeouyertes d'une pièce 
d'étoffe carrée y qui Tenait se réunir sur la poitrine 
au moyen d'un autre tupu* Leurs chèreux tombaient 
aussi sur leurs épaules; leurs seuls oiiiemens étaient 
des colliers de pierres* Les Incas portaient des vètemens 
on ne peut plus fins , tissés par les viei^es du soleil ; 
à eux seuls étaient réservés les oruemens de plumes 
et la couleur rouge et jaune. Pàr une concession des 
Incas y les habitans de certaine province portaient, 
comme leur roi, les oreilles longues et tombantes sur 
les épaules; la longueur était limitée et proportionnée 



1. Acosla, loc, du, liv. VI, ch. XVI, p. 276. 

2. Voyez Atlas, pU 6, et Faya^ dam VJau méridionale. 
Antiquités, planche n.** 16. 
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aux rangë^ Point de tatouage ni de peintures sur 
la peau» 

ÀYant de parier du gouTernemeot dm Quicliuas, 
UPUS ne pouvons nous dispenser de dire quelques 
mots de rhiatoire de cette nation , afin d^édsànàr 
certains faits imporlaus relatiCs à la migra lion des 
pwples et .aux centres de ciTiUaation. Gomiaoe on le 
verra dans la description spéciale des Aymaras ^, les 
bords du lac de Titicaca so^l couverts 4^ mouum^ift^ 
d'une architecture différente de odle des Quichuas^ 
et annonçant une époque bien plus reculée. K'est-il 
pas eucieux de ▼oir les Incas, dans leurs annales, 
faire venir leur premier roi, fils du soleil, des bords 
même de ee Iac4y et transporter' une dvilisation 



L Garoilasoy Coau de ht Jncas, Ivw* cli» XXII , p. 26, 
et di. XXV, p. 30. Les. habitans des lies Cam^lines porlent 

le même orneiuenU Quojr et Gaiiu. , ZooL de l'JsiroL, t* I » 
p. 26 et 36. 

. 2* A la suite de Partide des Qutdiuas* 

3. Voyez Atlas, pl. 9, 10, et Foyage dans VAmér, mér,^ 
partie historique ^ Antiquités» planches n."* 4, 6, 6, 7. 

4. Padre Àcosta , Hiwl. naL y mor» de las India», Baroe- 
lona, 1591, liv. I, ch. XXV, p. ;>4. Garcilaso de la Vega , 
Conu de los Jncas, liv. I, ch. XV, p. 18, dit : Puzp nuestro 
padre el sol (c^est Tlnca qui parle) estas dos fujos suyos, 
en la laguiui de Titicaca, (Notre père le soleil plaça ses 
deux enlaiis à la lagune de Titicaca.) Francisco Lopez 
de Gomara, Gêner, MsL de las Indias, du XX| Zarale» 

ch. xni. 
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inconnue, une langue particulière^, au Cuzco, où il 
fonda la moiiarGhie pëniTieaae^? M'est-îl pas cttrieux 
encore de inoir, plus fard, les Incas consenrer, de 
cette origine y une telle reconnaissance , qu'ils dédient 
deux Iles de ce lac, une, celle de Titicaca^, au soleil, 
et l'autre à ia lune, et viennent y bâtir des temples 
somptueux, où, tons les ans, ils remercient le soleil 
de les avoir fait naître en ces lieuxA? La concordance 
de ces laits, de ces souTcnirs avec les restes des mo- 
numens, ne Tiendrait-elle pas prouver que Manco- 
oapac n'était peut -être qu'un dernier dépositaire de 
cette GÎTilisation presqu'éteinte à laquelle apparte- 
naieot ces ruines? et le langage sacré que parlaient 
exdusiyement les membres de la famille des Incas ^, 
ne serait -il pas la langue ajmara, que ce premier 
souverain aurait conservée dans sa famille? Quoi- 
qu'elle ne soit appuyée du témoignage d'aucun histo- 
rien, cette hypothèse ne parait pas improbable, et 
nous pourrions la fonder sur bien d'autres faits qué 
nous signalerons le premier et que nous exposerons 
plus tard dans un travail spécial* 



1. Garcilaso, Com. de los Incas, lîv. I, ch. XYl, p. 19. 

2. Ibidenu Ulloa, NoUcias americanas, p. 341, ne fait» 
à tort, remonter la monarcliie des Incas qu'à 250 ans avant 

la conquête. 

3* Garctiaso, Com. de los Incas, liv. 111, cbu XXY, p. 104. 

4* &idêm, 114* 

6. Jbidem, liv. Vil, ch. I, p. 221. 
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Bbncocapac t^giiI rm le onrième $iède de notre 

ère* Douze Incas se succèdeat jusqu'à la conquête. 
Le royaume , borné dans aon origine à un cercle do 

vingt lieues auloui du Cuzco', s'agrandit peu à peu; 
sous le règne du quatrième Inca, Maitacapac , il 
s'étendait déjà, au aud , jusqu'à Choque apu (la Fàz) 
et jusqu'à Paria (Oruro); vers la côte, jusqu'à Are- 
quepa (Ajëquipa). Le lânquième, Capoù Vupanqui, 
fait la conquête de Colckapampa ( Cochabamba ) ; le 
sixième y celle de Charcas (Chuquisaca) ; et^ vers le 
nord y s^avance jusqu'aux Chancas.* Sons le dixième 
Jûca^ Yupanqui, Teinpirc est porté jusqu'aux Chiri- 
guanosy à Test de la Bolivia» et jusqu'au Rio Biaule 
au Chili; mais ce n'est que sous le douzième, Huaina- 
capoc, que y vers le nord, Quito y est encore réuni. 
Alors cesse la tranquillité. Le royaume ne s'accroît 
plus : les Espagnob ont déjà paru sm la côte. ^ 
D'après ce qu'on vient de voir, la ctvilisatton du 
plateau ando- péruvien aurait pris naissance sm* les 
bords du lac de Titicaca; de là elle se serait étendue, 
d'abord y vers le nord, jusqu'au Cuzco, et aurait 
ensuite rayonné au sud jusqu'au Chili , et au nord 
jusqu'à Quito. 



1. Acosta, liv. Vly ch. XX, p. 280 , dit qu'il y avait eu 

deux lignages d'Incas : le second commence à ïhica Roca, 
qui renouvela les lois et donna de nouveaux réglemens au 
royaume; mais la chose ne parait pas prouvée. 

2. Gaiciiaso, Corn* de los liicas , iiv. IX, ch. XIV, p. 322. 



Digilized by G 



( 297 ) 

Le gouyemement des Quichuas est remarquable 
dttis son ensemble et dans ses détails* Le premier 
l^islateur, se disant fils du soleil, ayait doimë ordre 
à ses descendaas en ligne directe et fils du soleil 
comme lui ^ d'épouser leurs soeurs Imitâmes , afin de 
ne pas altérer leur sang et de mériter toujours le 
même respecta Sous le nom dlncas héréditaiFeSy ils 
exerçaient une aiilorité d'autant plus illimitée qu'ils 
commandaient comme dieux et comme rois, eu cu- 
mulant tous les pouToirs religieux et politiques^; 
aussi dirigeaieut-ils, en même temps, le culte, Tad- 
ministration civile et la guerre. Le Cuzco pris pour 
centre de leur royaume, ils diyisaient celui-ci en 
quatre grandes portions^ ; Colla-suyo, celle du sud^ 
CUncka^suyo, celle du nord; Cunti^su^, celle de 
Fouest, et Jnti-suyoj celle de l'est. Chaque province 
avait pour chef un membre de la iamiiie des incas, 
prêtre et gouverneur à la fois, qui devait rendre 
compte de son administration à l'inca suprême. Dans 
chaque gouvernement, tout le peuple était subdivisé, 



1. Garcilaso^ Comment, de lot Incas, liv. ly, chap. IX , 
p. 113. 

2. Ils avaient toujours pour souverain pontife leur oncle 

ou du moins leur plus proclie parent, qui dépendait entiè- 
rement d'eux« Garciiasoy Corn, de los Incas, Uy. 1, ch. IX, 
p. 44. 

3. Aeosta, liv. VI, db. XIII, p. 272; Gari»laso, Corn, de 
los Jncas, liv. II, ch. XI, p* 47. 
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sous anlâiit de chafr disUnctt, par dh Hiille ^ , par 

mille, par œut et eufiii par dix habitans, dont chacun 
ne devait s'emeodre qu'aTec son cbef le plus immé- 
diat y et ainsi par échelons , de sorte que Tlnca était 
ioAtniit des moindres détails sur tous ses sujets. Tous 
ks emplois, toutes le» professions tétaient héréditaires. 
Les terres y propriété ezolusive de TElat^, étaient re- 
parties tous les ansy suirant le besoin des fiunilles et 
divisées en trois parties ^ : la première pour le soleil ^ 
avec abandon de ses produits aux personnes em- 
ployées à la eoDStruction des temples; la seconde 
pour rinca, comme réserve de guerre, et la troisième, 
la plus considérable» pour tous les halûtans qui la 
cultivaient ensemble ai chantant 4. Après les terres 
du soleil y les premières cultivées étaient celles des 
Teuves et des orphelins^. Les lois étaient sévères et 
entraînaient toujours la mort du coupable^; mais 
dles ne s'appliquaient qu'à des crimes odieux, an 
vol, à rhomieide, à l'adultère, au sacrilège, etc. La 



1. Acofita, p. 271; Garcilaso, ch. XIV, p. Ôl. L'ordre de 
division est léeliement admirable* 

2. Âcosta, liv. VI, ch. XV, p. 275; Garcilaso, Corn, de 
ios Itwas, Ut. V, ch. I, p. 131. 

3. Acosta, lôCm eiu, p. 976; Gareilsso, he. eU*, p> \t% 
A, Garcilaso , Com, de hs Inccu, liv. V, ch. II, p. 133* 

5. Idem, ibidem, 

6. Acosta» liv. VI, ch. XVIU, p. 377 ; Gareilaso, Conu de 
les Ineas, liv. II, ch. Xill, p. 49. 
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poUoe Aaîl od ne peut mieiix faite et l'aineugle Mm- 

mission des vassaux randait facile l'exécution du 
moindre ré^Lem&kX; aussi le plus gnjod ordre ré- 
gnait-il partout; et, comme chaque individu avait 
le droit de se plaindre directement au chef suprême, 
la justice se reiidail tquitabkmcnL et d'une manière 
toute paternelle K Les guerres se faisaient au nom 
du soleil» dans le but d'augmenter le nombre de se» 
adorateurs. Les conquêtes armées étaient toujours 
aocoinpâgnées de la {dus grande démence; et l'on 
n'avait recours à la force que lorsque la persuasion 
restait sans pouToir^* Les peuples tournis teient 
bien traités, on porlait leurs idoles au temple du 
soleil au Cuzco^. L'Inca diitigeait souvent lui-même 
Tannée ou s'jr fiusait remplacer par son plus proche 
parent. Le système décimal ^ existant pour le gouver^ 
nement politique^ s'appliquait ^lemént aux troupes, 
soumises à beaucoup de discipline; et, pour que 



L Àcosta, lîv. YI, ch. XII, p. 

2. Garcilaso , Com, de los Incas, liv. I , ch. XXV, p- 29 : 
c^était une loi dictée par Mancocapac, et lîv« Y, ch. XII 
p. 144. 

3. Les Incas cooscrvaîent dans le temple du soleil les 
idoàes des peuples conquis (Garcilaso de la Vega, Cam. de 
los Incas, liv.T» di. XII). Les Espagnols ont commencé par 
détruire toutes ces richesses historiques. On pourraii se 
demander si oss premiers conquérans ne montraient pas 
plus de barbarie, plus de vandalisme, que les lecas? 
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rinca, lorsqu'il ne ooiDnnndait pas en per8<MÛie, 

apprit, d'iiistaas en instans, les moiudics délails, 
oa avait établi un système ingénieux de courriers , 
les chasquis ^, plaeés de distance en distance sur toute 
la roule à parcourir , et toujours préU à franchir , 
à la eourse, Fespaoe peu étendu qui les séparait les 
uns des autres, pour faire ainsi parvenir le quipu 
contenant les nouvelles. Nous croyons que si le gou- 
Ternement des Incas était d*un cdté on ne peut mieux 
entendu dans Tintérèt de la stabilité des choses et du 
bonheur individuel des sujets; de l'autre ^ l'hérédité 
des emplois et de Findustrie, ainsi que le manque 
de propriété personnelle^ devaient entraver les pro- 
^[ks de la civilisation et les laisser stationnaires, en 
neutralisant l'ambition et rémulatiouy sources pre- 
mières de ravanœment des sodétés« 
. La i*e1igion des Qidchuas était plus complexe que 
ne le pensent beaucoup d'auteurs ^ Nous avons vu 
que rinca, fils du soleil, envoyé par lui pour civiliser 
les peuples > était investi des pouvoirs politiques et 
religieux; pourtant on ne le regardait pas comme 
dieu, et moins encore comme le moleur de toutes 
choses, le créateur du monde; ce n'était pas même 



1. ÂcosU, Uv.yi,di.X, p. 368, et ch. XVII, p. 277; 

Gurcilaso, Com. de los Incas, liv. VI, ch. VII, p. 180. 

2. On a dit gcnéraiemenl qu'ils n'adoraient que le soleil» 
Robertson, de VÀmér., édit. esp., t. IV, p. 56. 
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le solàl soft .père, mab ïàeai PacAaàamac^, le dieu 

invisible, révéré en cette qualité-, toutefois, ne s'éUnt 
jamais moDtxéi on radorait en plein air» sans; lui 
consacrer d'image \ Le soldl, sa créature, soumis, 
amsi que la lune sa femme , à la loi d'une marche 
uniforme y était dès -lors -son représentant yisible. 
C'était au soleil quoii élevait des autels, et qu'on 
avait voué un culte d'autant plus immédiat , que les 
IncaS) ses fils et ses prêtres, servaient d'intermé- 
diaires entre le peuple et la divinité. Au soleil donc 
étaient dédiés les fameux temples du Cuzco et celui 
de Tumbez^, ainsi que tous ceux qui couvraient les 
lieux habités par les lncas4; au soleil , source de la 
lumière, fécondateur de la terre, se fusait Toblation 
des premiers fruits dus à sa ciialeui mémej au soleil, 



1. PadreAcosta, liv. V, ch. II, p.l9S,et di.XII,p.216; 
Garciiaso» Com. de los Jncas, liv. 1, cb. IV, p. 37, 34; Uiloa, 
Nottdaê amencanoi, ErUreien. XX, p. 300, 377, 366. 

2. Son temple était dans la vallée du Rimac, près de 
Lima; Garcilaso, p. 37 et p. 209; UHoa, loc, ciL, p. 356. 

3* GarçilaBo, Conu de hs incas, Ihr. 111, ch. XX, p. 98 
et 99. Celui qui était situé à Herbay et qui a été décrit par 
Ulioa, loc. cit., p. 365; Pedro Cieça, cb. LIV; Gardlaso, 
Conu del Peru, liv. I, ch. XI , p. 14. 

4. Acosta, lîv. V, di. XXVI, p. 244, dit quil y avait au 
Cuzco seulement plus de trws cents oratoires, et lîv. VI, 
ch. XV, p. 273; Garcilaso, Corn, reai de los Incas, liv, III, 
ch. XXIV, p. 103. ^ 
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enûn , étaient immolés quelques paisibles Hamas* < 
C'était pour lui qu'au Cuzoo daa femiaes se vouaient 
à la Tirginité perpétuelle'; e^'était'powr devenir ses 
épouses que dest^ jeunes filles se renfermaient en des 
monastètes, bâtis sur tous les points du rograume; 
mouaslères qui lui étaient consacrés , mais où rioca, 
son fils, ayait seul le droit d'entrer et de ehoisir ses 
concubines 3. Llnca ayait son oncle ou son frère pour 
souverain pontife; les membres de sa famille pou* 
Taient seuls exercer les fonctions subalternes dains 
toute l'étendue du royaume "t. A la naissance d'un 
Inea, l'on célébrait , à titre de culte, des iltes magni» 
fiques^; et, plus tard, pour le rendre digne de com- 
mander, on l'éleyait avec beaucoup de soin, lui fiii* 
sant subir des épreuves d'instruction et de courage. ^ 

1. Acosta, liv. V, ch. XYIU, p. 224. Di^ d'Avalos de 
Figures, Mœdlanea auêirtd, etc. Lima, 1662, p. 150; Cai^ 
loquio XXXI F; Garciiaso, Corn, de los Jncas, liv. I, ch. IV, 
p. 3», et liv. VI , ch. XXI , p. 196. 

% Vûàre Aoosta, liv. V, ch. XV^ p. 219; Garoiiaso, Cam. 
de los Incas, liv. IV, ch. I, p. 106. 

3. Garciiaso de U Vega , Conu de h* Ineas, Uv. IV, di* IV, 
p. 109. 

4. Ibidem, liv. I, ch. IX, p. 44. 

6. Témoin celle où Ton fabriqua celte famevse chaîne 
d*or à Poc(y»ion de la naissance de Huainacapac. Garciiaso, 

Com. de los Incas, liv. IX , ch. I, p. 302. 

6. Garciiaso, Corn, de los Jncas, liv. VI, chap. XXIV, 
p. 200. ^ 
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Quand i&aurail llnca r^ant , on rêmbaumait^ on 

prenait le deuil > ; puis , âu couronnement de son 
suGoesseuTy à Tinâtant où oelui*ci se couTrait de la 
toque rouge, signe de son autorité 2, les fôtes recom- 
mençaient, et des réjouissances ayaient lieu dans 
tontes les parties du royaume; mais la solennité la 
plus importante était celle du Bapni, célébrée à Téqui- 
noie de Sq[)tembre^. Rien n'était épargné pour qu'elle 
fut brillante; et dans celte occasiou on disliibuait au 
peuple le pain sacré, pétri de la main des Tief^ges.4 
Les Quicliuas croyaient aux augures, consultaient les 
entrailles des animaux immolés^, étaient crédules et 
fimatiqiies à reztréme. Us révéraient la lune comme 
femme et sain du soleil^; regardaient les orages, le 
tonnerre comme les agens du grand astre?; et, dans 
leurs Toyages , faisaient au sommet de chaque gorge 

1. loosta, liT. VI, ch. XVIII, p. 278; Garcilaso, Conu de 
los Ineas, Ut. VI, ob.YI, p. 178. 

2. Acosta, liv. VI , ch. XII, p. 270; Garcilaso, loc. cil,, 
ftv. !, ch. III, p. 28. 

S. Âoosta, Ut. V, eh* XXVI, p. 245; Garcilaso, loc* dL, 
lÎ¥.lII,eb.XXni, p. 101. 

4. Àcosta, lîv. Y, ch. XXIII, p. 234; Garcilaso, loc* cil,, 
lÎT.IV, ch.UI, p. 1Q9. 

5. Gardlaso, Com. de los Incas, Ut. Vf, cb. XXII, p. 198. 

6. Padre Aoosta, lîv. Y, cb. Il, p. 198; Garcilaso, Com, 
de los incqf, liv* 1, p. 33, ch. lY, p. 37; liv. II, ch.^ XXIII, 
p. 62 , et surtout Ihr. III , cè. XXI , p. 99 et suIt. 

7. Garcilaso, Com* de los ineas, liy. III, cb. XXI, p. 99» 
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ou dëfilë (apaetUas) , quelqu*offrande au Tcnt *• A leur 

mort, les Incas allaient retrouver leur père le soleil 
tandis que les plébéieus, tout en admettant une autre 
vie, n'avaient d*autre espoir que celui de s'y revoir 
et d*y servir les lucas leurs maîtres^. Eu résumé, 
la religion des Incas était fort douce , se bornant 
à Texécution des lois transmises par leurs prétres- 
l^gîslateurs. 

' Si nous résumons ce que nous avons dit des Qui- 
chuasy nous verrons que leur couleur les place dans 
la même série d'hommes que la race pampéenne; 
que leur taille les met, au contraire , en rapport avec 
toutes les autres nations des montagnes, coaune les 
Araucanos; tandis que, par leur nez aquilin, par le 
reste de leurs traits, ils constituent un type différent 
des autres peuples du Sud, rapprochés seulement, 
sous ce rapport, des Aymaras, que nous allons dé- 
crire, et chez lesquels nous retrouvons des caractdt^es 
identiques, sauf la couleur , à ceux de tous les peuples 

1. Padre Acosta, liv. V, ch. IV, p. 304. Cette coutume 
existe encore aujourd'hui dans toute la Bolivîa, malgré le 
christianisme. Voyei notre Foyage dans tJnu méridianalep 
partie historique. 

Garcilaso, Conu de los Incas, p. 38; Ulioa, p. 337. 

% Garcilaso, Com, de los Ineae, liv. I, ch. XXV, p. 29. 

3. Padre Acosta, liv. V, chap. Vil, p. 207; Micellanea 
austral, de Don Diego d'Avalos y Figuroa, Lipia, 1602, 
p. 149; oumge très-rare, que IL Ternauz a bien touIu 
nous communiquer. 
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« 

des plateaux mexicains. Cette analogie est -elle le ré- 
sultat d'une communauté de souche avec ce dernier 
peuple? ce doal ou pouiiail douter , en comparant 
leur langisige et leur dvilisation; ou n'est-elle plutôt 
qu'une suite de la conformité du lieu d'habitation 
chez les deux premières nations de l'Amérique? Cette 
question, se trouvant en dehors des laits que nous 
avons obseiTës , échappa à notre domaine. De tous 
les peuples de TAmérique méridionale , les Quichuas 
étaient, sans contredit , les plus avancés en civih- 
sation, mais non pas ceux qui couvraient la plus 
grande étendue de terrain. 



I. 



20 



( 306 ) 



NATION AYMABA. 

La nation dont nous allons nous occuper, bien 

que son nom mèiiie soit à peine connu eii Euiope, 
est, sans aucun doute, celle qui mëiite le plus notre 
attention; c'est, à notre avis, la pi'emière qui ait 
joué un rôle dans la civilisation de l'Amérique méri- 
dionale : chez elle, en effet, il faut chercher le ber- 
ceau de ce peuple religieux et conquérant, qui forma 
l'empire des incas; mais n'anticipons pas sur les faits, 
et suivons une marche comparative avec les autres 
nations déjà déciites. 

Le nom ^Aymara était celui que portait, anté- 
rieurement même à Texistence de l'empire des lucas \ 
un peuple habitant non loin des rires du lac de 
Titicaca, centre le plus anden de la dvilisation du 
plateau des Andes. Là MancocapacS le fondateur de 
la monarchie péruvienne, sortit du sein de Tonde; 
et, marchant vers le nord, courut au loin appeler 
les peuples encore sauvages, et les réunir pour former 



1* Garciisso de la Vega, Corn* reai de les Jncas, li?. III > 
cil* X , p. S4* 

2. Padre hcosta,Hist,nat,de las JmUus, Barcelona (1591), 
liv. 1 , ch. XXV, p. 54 ; Garcilaso , Conu de los Iticas, liv. I , 
cb. Xy, p. 16; Frandaoo Lopes de Gomarm, HisU gen, de 
las inâku (1569), cb. CXX; Zarate, HUt, de la conq. del 
P«ra (1655), cb. XiU. 



Digitized by Google 



( 507. ) 

la ville du Cuzcoi, qui bieutût devait faire oomplëte- 
ment oublier la source de 8a grandeur. Quoique le 
troisième roi, Lioque ïupanqui ^, eut commencé à 
soumettre les Aymaras» les ineas ne reyiretit les 
monumens de Tiaguanaco, d'où, sans aucun doute, 
leurs aocêtres étaient descendus , que sous âiayiaea' 
pac^f son sucoesseur; et l'entière soumisàioa de la 
nation des Aymaras à la domination péruvienne n'eut 
lieu que sous le rigne de roAuar Huacae, septièine 
Tnca4. La dénomination d^Aymara, d'abord restreinte 
à une province, s'étendit bientôt à toute la nation 
qui parlait le même langage , différent de celui des 
Incas; et c'est ainsi que l'appliquent encore aujour- 
d'hui les indigènes et les descendana des premiers 
Espagnols.' 

Si la nation .aymara avait été peu nombreuse, si 
elle n'edt pas couvert une très-gramde surface, son 
langage se serait mèlë à celui d^ conquérans, dont 
le principe était d'établir Tunité d'idiome dans leur 
empire 5; et il ne nous resterait peut-être qu'un nom 
à citer, comme pour une multitude d'autres peuples 
qu'on trouve dans les premiers historijens de la con- 



1. Garcilaso, Com, de ios Incas, liv, I, ch. XVI, p. 19. 

2. Ibidem, liv. U, cb. XX, p. 58. 
3* Ibidem, liv. Ili, cb« I , p. 73» 

4. Bidem, lîv. !¥, p. 126. Cest lui qui conquît Caran- 
gas, etc. 

Ô. Ihidem, liv. VU, ch. I, p. 231. 
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qntlie} mais des plus populeuse, au. contraire, et cou- 
Yi^nt tout le plateau des Andes du 15.^ au 20.*' degré 
de latitude sud^ cette nation a du conserver son 
laDgage jusqu'à nos jours Les Aymaras «'étendaient 
et s'étendent encore , du nord au sud , du 1 5/ au 
20/ éçgeé de latitude méridionale, de la province de 
Tinta et de celle d'Aréquipa, en suivant le plateau 
des Andes ) jusque sur tout le« bassin de Paria et 
d'Ororo. De l'est à l'ouest / ils habitent du 69/ au 
75/ deg^ de longitude ouest de Paris , ou , pour 
miéux dii^^ une sur&ce irr^lière occupant tout le 
plateau des Andes, et son versant occidental, depuis 
la chaîne orientale jusqu'à la mer; et plus exacte^ 
ment, enfin, d'après les divisions actueIleS| presque 
tout le département d'Aréquipa, les provinces d*Ay- 
maras et de Paucartambo , du Cnzco , tout le dépar- 
tement de la Paz et celui d'Oruro. Leurs voisins sont, 
au nord-ouest, les Quichuas; à l'est, les nations du 
rameau antisien, telles que lesTacanas, les Apolistas, 
les Mocéténès; au sud-est et au sud, les Quichuas 
de G>ehabamba, de Chajanta, de Potosi; puis, sur 
la o6te au sud, les Ataeamas et les Changes* lis for- 



1« Aujourd'hui Fa^ara se parle mm-seidement dans 
tous les lieux liaijités par les Indiens, mais encore dans 
les villes de la Fax et d'Oruro. Tous les descendans d'Espa- 
gnols même la savent; ainsi l'ayniani est, en ces lieux, la 
langue la plus usitée , la langue naturelle. On ne parie 
espagnol qu'avec les étrangers. 
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ment ainsi, gëographiquement , un centre, autour 
duquel rayonnent les Quichuas. Les i^ons qu'ils 
habitrât sant principalement comprises entre les 
limites de la hauteur de 2,000 à 4,792 mètres* au- 
dessus du niveau de la mer* 

Si nous en jugeons par les immenses monumens 
de TiaguanacOy par la dimension des blocs qui les 
composent 3, par le grand nombre de restes d'habi- 
tations des rivages du lac de Titicaca ^ ou par les 
groupes de nombreu tombeau» 4 qu'on retrouve 
encore au sein de lieux aujourd'hui déseils, la po- 



1. C'est surtout sur le plateau élevé (terme moj^en) de 
Àfiùù mètres que la république de Bolîtia est la plus peu- 
plée : partout ce sont des villes , des villages populeux et 
nombreux; partout un grand nombre d'habitations disper- 
sées. Il j a même, sur le plateau particulier des Andes ocd- 
den laies, des points habités plus élevés que ceux que nous 
indiquons. 

2« Garctlaso de la Vega, Conu de los incat, liv. 111, ch. I, 
p. 73; Acoste, liv. VI, ch. XIV, p. 272. Voyez Atlas, pl. 9, 
10, 1 1 , et Foy ^'^^ VAm, mér.. Antiquités, pl« 4, 5, 6, 7* 

3. il n'est pas, dans les deux républiques actuelles du 
Pérou et de Bolivia, de partie plus peuplée que les rives 
du lac de Titicaca : partout ce sont des villages, partout 
aussi les restes de l'ancienne population* 

4. C'est surtout dans la province de Garangas que nous 
avons trouvé, au milieu de lieux inhabités, des groupes 
nombreux de tombeaux ; témoin notre vue d'Antiquités de 
Paiaca chulpa (les cent tombeaux). 
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puialiou des Ayioaras était on ae peut plus ooo&iclé- 
rable, et leiÎTS provinces devaient être les plus peu- 
plées des plateaux. Aucune traditiou m peut nous 
fixer sur leur nombre , même approximatif, au temps 
de la conquête; mais yoîd, d'après tous les rensei- 
gnemeus dispersés que nous avons pu l'OCueilUr dans 
le pays, le tableau de leur population actuelle, toute 
chrétienne^ et soumise aux différens gouvernemens 
amérieainst 

Aymaras de la province d'Ayma- 

^ ^ j; Ajamt Métis d*Af<Mn» 

ras, département du Cuzoo 



(Pérou) . 10,782 î 2,255* 

^ de la province d'Aréquipai 

départ. d'Arëquipa (Pérou) . 5,929 > 4»908 > 
de la province de Camana, 

départ d'Aiéquipa (Pérou). 1,249 ' 1,021 ^ 

Jrq^rter . . . 17,960 8,184 



1. Ces chifires sont ceux <{u*indi(iue le recensement de 
1795, publié à Lima, par ordre du vîoe-Toi, dans La gtUa 

pçlitica, eclesiastica y militar del vin eyiuUo del Pem, p. 84 
et suiv. Ils sont encore cités comme les seuls dans le C^ien* 
dario y guia deforattero de JUma, para el aào 1833, p. 6; 
nous avons cru devoir les conserycr av€C d'autant plus de 
raison, que cet ouyrage donne les distinctions de castes 
dans la popuiadon. Les chiflres fournis par la guia de 
forasiero dd Cuzoo, para el aHo 1833, ne diffèrent que 
peu de ceux que présente le recensement de 1796; maïs 
ils ne sont pas divisés par castes. 



Digitized by Google 



( 341 ) 

Aymum Métii d'Aymtrat 

pan. et d'Etpagoolt. 

Bepori . . . 17,960 8,184 
Aymaras de la proTÎaoe de Gon- 
de^iuyos, départ. d'Âréquipa 

(Pérou) , 12,011 ' 4,368' 

H- de la proyince de Cellaguàs, 

départ. d'Âréquipa (PéiM)u). 1 1,872 > 1,417^ 
de la proyinee de Moquegna, 

départ, d' Aréquipa (Pérou) • 1 7,272 » 2,9 1 6 
de la proyince d'Arica, dépar- 
tement d' Aréquipa (Pérou). 12,870 ' 1 ,977 » 
^ du départ, de Piino (Pérou). 78,000 ^ ^9,000^ 
— de la prov. de la Paz (Bolivia). 3, 1 40 3 1 5,70 1 3 

ji reporta . . . 153,125 73,553 



1» Voyez la note à la pa^e précédente. 

2. La population du département de Puno est de 156,000 
habitans , selon S calendario y gaw de forastero de Lima, 
1833, p. 6. Nous avons cru, sans crainte drétre au-desso^ 
de la vérité, et d après ia comparaison faite des pays voisins, 
lesquels nous ayons des renseignemens précis, dhriséa 

é 

par castes, pouvoir prendre la moitié de loette somme pour 
celle des indiens purs et le quart pour celle des métis. 

3| La population de 31,402 ames de ia ville de ia Pas 
{^Ccienâafio y gitia de Jhrdstero *de ht yvpuMM» heiinana, 
1835, p. 78), n'étant pas divisée par castes, par ia com- 
paraison des villes yotsinei pour JesqueUes nous avons des 
renseignemens positifs, et d'après nos observationa, nous 
avons pris la moitié comme étant celle des métis, et le 
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AymarM 

porc 


et d'£*p«(^ol». 


Report • . . 


153,125 


73,553 


Aymaras de la proy. de Pftcages, 






dëpartemeal de la Paz • • • 


30,679 > 


15,339 > 


-^^ de la provinoe de Muâecas, 


» 




dëpai tcment de la Paz . . . 


20,297 > 


10,148» 


^ de la pn>Yiooe de Lai«ciya, 


• 




département de la Pàz • • • 


15,455 > 


7,727» 


— de la province d'Omasuyos, 




• 


département de la Paz. • • 


39,688' 


19,819» 


— de la province de bicasica, 






dënartânent de la Paz • . • 


29.^54' 


14.637 > 


— de la pioviuce de Yungas, dé- 






part^ent de la Paz. • • . 


24,449 > 


12,224» 




312,897 


153,437 



dixième pour le chiffre des Indiens purs* C'était âussi l'opi- 
nion de l'auteur des premiers renseignemens stadsii^iiiei 
publiés dans VIrU de la Pta, en 1839. 
, 1. Comme dans le recensement de l83ô {Calendario y 
ffsia deforasiero de la rq^ublioa bolmana, La Paz), il n'jr a 
pas de distinctions de castes indiquées, par comparaison 
avec les provinces voisines, et d'après ce que nous avons 
vu, nous avons pris la moitié de chacun des diifires pour 
la somme de la population d'indigèoes pws et le quart pour 
les métis. Tout en approchant de la vérité, nous restons 
au-dessous plutôt que nous ne sommes au^iessus du nombre 
féd; car il y a beaucoup de bourgs où, sauf le curé, tous 
les habitans sont indigènes. 



Digitized by Google 



( 315 ) . 

Aymarat Mëtii (f^^rnlarat 

%K>r^ . . . 312,897 153,437 
Aymaras de la ptovinoe d'Oniro , 

département d'Oruro . . . 10,650 > 5,325 ^ 

— de la proTiiice de Poopo, dé- 

partement d'Oruro 29,800 » 19,950 » 

— de la proTinoe de Carangan, 

département d'Oruro « • . 19,050 ^ 9,525^ 

Totaux . • . 372,397 188,237 

Le tableau précédent, quoique nous soyons resté 
au-dessous du nombre réel des Âymaras^ donne en- 
core le chiffre total de 372,397 pour ceux de i*ace 
pure, et de 188,237^ pour ceux qui se sont mélA 
ayec la race espagnole. On peut yoir dès- lors quel 
était le réle que devait jouer une nation de cette 
importaace au milieu de celles qui lentouraient , 
ayant d'aroir été décimée par ces guerres cruelles du 

co m men cernent de la couqueLc, à l'époque des diffé- 
rons survenus entre Gonzalo PizaiTO et Di^o Centeno 
en 1547'; par le service des mines qui , chaque an- 
née, moissonnait tant de ses membres; par la révo- 
lution sanglante de Tupac Amaro, en 1780, quand 
les Indiens essayèrent de recouvra leur liberté 3; et. 



1. Voyez la note 1, à la page piécédente. 
2« AgiisiîndeZanite,liv*Vll,eh.ll;GardiaaodelaVega, 
Cèm. real id Pem, Uv.Y, ch. XVIII, p. 30K 

3. Nous possédons les annales originales de cette lévo 
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enfin, par la guerre de l'iadépeadanee des colons qui, 
duraut quatorze ans, ravagea successivement leuro 
campagnes, et les obligea au service militaire comme 
moyens de transport. 

Pour les caractères physiques, les Aymaras ne dif* 
fèrent en rien des Quichuas : ils ont absolument la 
même teinte, la même taille médiocre, les mêmes 
formes raccourcies; et, comme ils habitent des pla* 
teaux encore plus élevés, c'est chez eux principale- 
ment que se remarque la longueur et la laigeur de 
la poitrine. Leurs traits sont aus» en tout ceux des 
QMÎchuas, avec lesquels ils partagent le caractère du 
nez aquilin et de tous les autres détails de la figure; 

en un mot, il est impossible de rencontrer une simi- 
litude plus complète que celle que présentent ces 
deux nations, qui ne diflèrent réellement que par 
leurs langages, lesquels néanmoins, comme on le 
▼erra, nous pmissent sortir d'une souche commune. 

Les Ajuiaias actuels ont la même foime de le le 
que les Quichuas, c'est-à-dire qu'elle est souvent 
T<rfumineu$e, oblongue d'avant en arriére} ou légère* 
ment comprimée latéralement. Leur Iront légèrement 
bombé fuit un peu; mais aucun n'a la tète aplatie 



hition : il s^y trouve des renseignemens bien prédeiu et 
tout à fait inconnus. 

L Le premier cri de liberté lut jeté à Buenos-Ayres en 
1810, et la dernière bataîHe décisive, celle d'Ayaeudio, 

eut lieu en 1824. 
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oomme les crftaes que nous ayoos reaoontiÀ dans 
les tombeaux de leurs ancêtres des lies du lac de 
Titicaca, dans ceux de la province de Munecas, dans 
ceux des parties les plus sauvages de la province de 
Caraagas^ aioâi que dans les vallées de Tacna; ce qui 
annonce que, sur toute la surface habitée par les 
Aymaras, on retrouvait ce même fait, que nous ne 
pouvons attribuer qu'à une déformation de la tête 
par des moyens artificiels. Ayant rencontré dans 
les mêmes looibeaux, avec les têtes déprimées^ un 
plus grand nombre de tètes qui ne le sont pas, nous 
avons dû, tout naturellement, en inférer que cet 
aplatissement n'était pas normal , qu'il ne caractérisait 
pas la nation y mais tenait évidemment à une opéra- 
tion mécanique. Cette première observation ^ que la 
coutume n'était pas générale pour tous les individus, 
nous a fhit reconnaître que les têtes chez lesquelles 
l'aplatissement était le plus extraordinaire \ apparte- 
naient toutes à des hommes, tandis que les corps 
dont l'état de conservation permettait de reconnaître 
des corps de femmes, avaient la tète dans l'état nor- 
mal. Aucun historien ne nous a laissé la moindre 
notion sur la coutume des Aymai^as de s'aplatir le 
crâne, et, par conséquent, sur les moyens qu'ils em- 
ployaieut pour atteindre ce résultat ; mais cette habi- 
tude, commune à beaucoup d'autres peuples, a été 



!• Vo^ez Allas, pl. 1,2,3, et noire Foyage dans l'Àmér, 
méridtonn, planches de ManiMnifères, n.** 1 , â et 2 bis* 
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^dëcrile, par un grand nombre d'auteurs anciens et 

modernes ^ , avec assez de détails pour que nous ne 

1. Gardlaso, Com. de los Incaê, Ht. IX, duVIIIy p. 313, 

dit, en parianl des Apichlquls de la cote près de Quito: 
Deformfii'an las aibezas à los ninos en naciendo , poniendoles 
una iabUUa en la freinte y oint en el eohdriUo, y se ku 
apretamn âe âia en éUa hasta que etan de quatro 6 emea 
(inas, paraque la cabeza quedace ancha del uno lado al 
otrOf y angosta de la f rente al coladriUom 

Rochefort, Hisloire des Jniitles, 1665, p. 437, dit qu'on 
déformait la tête des Giraïbes des Antilles. 

Barrère en décrit à la Gu^^ane (p. 239), chez lesTapoyranas* 

Gomara , Mstoîre des Indiens, fol. XLV* 

Dans la Corrografia Brazilica, ch. 11, p. 326, on voit 
que les Omaguas du Maranham s'aplatissaient la téte entre 
deux plandies. 

' M. John Soouler, ZooL Journal, t8S9, p. 304, art. 38, 
non -seulement indicpie cette coutume chez les ÂméncaÎDS 
du nord de la Colombie, mais encôre, dans un savant mé> 
moire, il décrit parfaitement l'appareil dont on se sert pour 
déprimer ia tête au moyen de tablette. 

jLa Gondamine, f^ojr., 1745 , p. 72, pour ce qui a rapport 
aux Omaguas, et 3Sêm, de tJeadm des sciences ^ 1745, p. 427. 

Manuel Rodriguez, MaraHon y Jmazoïias, 1684, liv. II, 
ch. X, p. 124« 

Uiloa , Foy., U L"^, p. 329. 

Acufla, Relac. del Eio de las Jmaz., Il, p. 83* 

Lawson, Foy* lo Carolinu, p. 33. 
^ Jorge Juan et UUoa, Eelachn del tnage à la America 
méridional, t. II, liv. VI, ch. V, p.. 534, donnent aussi la 
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doutions pas que la forme exagéi'ée de celle des Ay* 
maïas résulte d'une cause ideatique« D'ailleurs ^ si 
nous en cherchons des preuves sur les têlcs mêmes, 
il nous sera facile de les trouver. N«us voyons | dans 
l'aplatissement du ooronal , dans la saillie qu'il forme 
sur les pariétaux à sa partie supérieure (comme on 
peut s'en conTainere par l'inspection de nos plan- 
ches^), qu évidcmmciiL il y a eu pression d'avant en 
arrière, ce qui a forcé la masse du cerveau de se 
porter en arrière, en déterminant une espèce de die» 
vaucbement du coronal sur les pariétaux. La tête 
d'un jeune sujet que nous possédons^, attesté plus 

positivement encore , par un pli longitudinal , qui 
existe à la partie supériem*e médiane du coronal, par 
la forte saillie du coronal sur les pariétaux, par la 
saillie non moins forte de la partie supëneuie de 
Toocipital sur ces pariétaux, que b pression a dû 

description des tablettes avec lesquelles les Omaguas apla* 
tissent la tête de leurs enfans. 

lyailleufs, d'après l'intéressant mémoire de M. Achille 
Foville, Sur l* influence des vêtemens sur les organes, et la 
déformation du crâne, il est évident que ces déformalions 
existent au milieu de nous, dans le sein même de la France* 
(Yo^ez p. 20, et enfin tout le mémoire.) 

1. Vojrez Atlas, pl. 1, fig. 2; pl. 2, fig. 1 , et pi. 3, ainsi 
que notre Foyage dans tJmérique méridionale. Mammi- 
fères, pl. 1 , %. 2; pl. 2, fig. 1 , 2; pl. 2 bis. 

2. Voyez Atlas, pl. 4, %• 2, et Foyage dans i Amérique 
méridionale, partie historique. Antiquités, pU 14. 
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être exercée circulairemait , dès la plus tendre en- 
fiinoe, sans doute même au moyeu d*unfe large liga- 
ture. Cette supposition parait d'autant plus admissible 
qne^ refoulée eu arrière, non-seulement la masse du 
cerveau a donné une très-grande largeur aux parties 
postérieures, au détriment des parties antérieures , 
mais encore que, la pression ayant de beaucoup aug- 
menté la coayexité des lobes postérieurs du cerveau, 
les pariétaux ont dû nécessairement suiyre les mêmes 
contours , en se modelant sur ceux-ci ; aussi les pa- 
riétaux forment-ils toujours deux couTexités latëro- 
postérieures, légèrement ^^^parées par une dépression 
évidente. Nous trouTons, enfin , une preuve de fim 
de celle pression dans Toblitéi-ation des sutures, que 
nous .ayons remarquée sur tous les points pressés , 
même sur les têtes de jeunes sujets. 

Mous croyons avoir prouvé que la forme déprimée 
ou allongée de ces têtes n'est pas, comme on Ta cru, 
le caractère propre aux crânes des Aymaras, mais l)ien 
une exception due évidemment à Tintervention de Tari. 
Cherchons niaiuleuaat à démouliei à quelle antiquité 
remontait cet usage de l'aplatissement de la tète et 
quelle influence il a pu exercer sur Fintelligenoe des 
sujets chez lesquels il se trouvait le plus marqué. 

Quant à Tantiquité, nous Toyons, par le profil de 
la tète d'une statue colossale antérieure à l'époque 



1. Vo^ez Allas, pl. 6, 7, et Foyage dans l'Amér. mér*, 
Anliquités/pU 8 et pl« IL 
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des locas, que là leur n'était pas alors dépriniëe; car 
les ancieas peupleSi qui cherdiaient toujours à exa- 
gérer les caractères distans, n'aundent pas manqué 
de le iaire seutir; aussi nous ei oyons cette coutume 
eontcmporaiiie de la suzeraineté des Incas; et même 
rallongement des oreilles d'un des sujets à tête com- 
primée que nous possédons , peut nous conduire à 
déterminer à peu près le siècle où il a yécu. Il a été 
trouvé dans la province de Gaiangas^ à l'ouest d'Oruro. 
On sait que cette proTÎnce liit conquise seulement 
sous le règne du septième Inca, Yahuar Hucac \ qui, 
selon toutes les probabilités, vivait vers le treizième 
aiède; ausat comme les Incâa n'aoeordaieat Thonneur 
du prolongement des oreilles^ que par grâce spéciale 
et pour récompenser une nation vaincue de sa prompte 
soumission à leurs lois; comme celle concession devait 
nécessairement venir à la suite de rétablissement des 
coutumes des oonquérans, nous devons supposer 
qu'elle ne put se généraliser chez les Aymaras que 
vers le quatarzième ou le quinzième siècle. Les sta- 
tues moiiUeul, d ailleurs, que l'usage d'allonger les 
oreilles^ était inoonnu lors de la première civilisation 
du plateau des Andes. 

Bien absolument ne vient nous éclairer relativement 



1. Garcilaso, Com* de hs Incas, liv. IV, ch. XX, p. 125. 

2. idem, 4iv. I, cb. XYII, p. S6 et p. 30, S71. 

3. Vo}^ez Atlas, pl. 6, et Foyage dans VAmér* niéridion». 
Antiquités, pl. 8. 
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à riolluence que devait avoir, sur les facultés intel- 
leclueUes des Aymaïas, la défonnatioa iiitificielle de 
leui" lèLe, puii><^ue les anciens historiens n'eu ont pas 
parlé} mais noua sommes tenté de croilre qu'il 
avait que déplacement des parties constitutives du 
cerveau 9 sans disparition ni même lésion de ces d^- 
nières^ On admettra que, par la nature de leurs 
occupatious, les cheis de ces nations devaient avoir 
des bcultés intellectuelles plus étendues que leurs 
vassaux. Ne pourrait-on pas, de ce fait, tirer un argu- 
ment m faveur de notre opinion? car les létes les 
plus déprimées que nous ayons rencontrées, se trou- 
vaient toujours dans les tombeaux dont la Gonstruo> 
tion de plus d'apparence annonçait qu'ils app^urte» 
naient à des cliefs. 

La langue aymara, par sa ridiesse, par ses com- 
binaisons, par la vaiiëté de ses formes pour exprimer 
la même pensée, ressemble tout à £ût à celle des 
Quichuas; elle est élégante, poétique, mais aussi, 
peutrélre, l'une des plus dures du monde; sa guttu- 
ration, sortant de toutes les bornes connues, vient 
tout à foit du fond de la gorge, et ne cède eu rien à 
la langue quichua pour le nombre de ses consoimes, 
pour leur redondance rude et saccadée. Elle est 
lement très -accentuée; la oomidication de ses eon- 



t. M. John Seotticr, ZaoL Journal, iaS9, p«M4 et suiv., 

dit, que la pression de la tête n'influe en rien sur les faculté* 
intellectuelles; ainsi son obsmation sppuieraii notre opinion. 
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sonnes est à peu près idenlique à celle que pr^nte 
la langue quichua; ce sont encore des qq, des ce, 
des kh, des tt, des pp, qu'il iaut tirer du gosier par 
d'énergiques aspirations; mais ces sons ne se prësen* 
teal qu au eouiuieiicemeot ou au milieu des mots, et 
jamais à la fin , les finales étant toujours des yoyelles, 
surtout des voyelles en a, dont les sept huitièmes 
des mots soot formés; les autres sont Me, Xi, ïo. 
Vu , remplacées , mais très-rarement , par la seule con* 
sonne L Les diphthougues y sont iucounues, ainsi 
que le son de notre u français. Le j espagnol y est 
fréquent avec toute sa guUuraliou. Les lettres h, rf, 
/, r, X, n'y sont pas employées; le son du g est tou- 
jours doux, rendu dans les vocabulaires », devant les 
voyelles, par hua, qui doit être pix>noncé w€u Les 
noms des parties du corps n'ont pas d'anomalie, 
comme on peut le voir par nauna, joue; naj-rOf yeux; 
ïneku, oreilles* Les adjectifs ne varient point selon le 
genre oi le cas. Leur numération est décimale et on 
ne peut plus étendue; die est susceptible de rendre 
jusqu'à un million, et les nombres n'ont pas de rap- 
ports avec les noms des doigts. Cette numération, 
pour les chiffres 3, 6, 8, 100 et 1000, découle évi- 
demment de la même source que la quichua, tandis 
que les autres sont tout < à fait.diiSérens. La langue 

1. Voyez Ludovico Bertonio, Foeabulario ,de la lengua 

a^^mara, imprimé à Juli, petit village du plateau des Ândes, 
en 1612; ouvrage très-rare, que lïoxxn possédoos. . 

I. 21 
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est riçbe ea synonymes * pour les subslaotifs; et, 
souTenty il y SI oontracUon pour les mots composés, 
sans , doute dans Tintérêt de l'euphonie. Dans les 
phrases» le sujet prëoède toujours le yerbe et les 
adjeclifs les substantifs, comme ou peut le voir par 
kuyaia nayra-ni; de kuyata (petit) » myra (yeux), 
m (celui qui a) , ou, mieux \ celui qui a les yeux 
petits^. £n résumé, la langue aymara, par ses iormes, 
par sa composition, par sa dureté, par son étendue, 
ressemble beaucoup à celle des Quichuas. On retrouve 
même à peu près un yingtième des mots qui ont 
évidemment la même origine, surtout ceux qui ex- 
priment les idées religieuses; aussi, tout en y recon- 
naissant une foule d'autres dont la racine est diffé- 
rente, et qui par conséquent dénotent une langue 
distincte, nous sommes porté à croire que la langue 
aymara est la source de la laogue quicbua, qui l'en- 
toure de tous côtés et que le temps a pu altérer. 
Cette hypothèse serait en rapport avec la position 
géographique du plateau de Titicàca, où rivent les 
Aymaras, et, plus encore , avec les monumens de 
cette nation, qui paraissent être le point central de 
la civilisation primitive. On pourrait se demander 



1. Canal d'irrigation se dit en même icmps : Uirciiy 
Pincha, Irpu; faire un canal d'irrigation, larcachaiha, 
pmchaeiuUha, etc. . 

5. Voyeï Ludovioo Bertonio, Focabulario de la lengua 
aymara. Juli, 1612, p. 328. 
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encore , si la langue sacrée que les Incas transpor* 
tèrent des rives du lac de Tilicaca vers le Cuzco et 
qu'ils conserrèrent dans leur famille » ne serait pas 
la langue aymara. 

Pour le caractère^ pour les facultés intellectuelles, 
pour les mœurs, pinir les coutumes, pour les usages 
privés et de société , pour riadustrie agricole et ma- 
nufiicturière, pour les Tétemens» les Aymaras ressem- 
blaient et ressembleut encore en tout aux Quichuas^ 
auxquels > du reste , ils étaient soumis; mais si nous 
voulons jeter un coup d*œil rapide sur le mode d'ar- 
chitecture de leurs monumens, dont i'oiigine se perd 
dans la nuit des temps, nous y trouverons de suite 
une grande différence avec ceux des Incas. iNous vou- 
lons parler des monumens de Tiaguanaoo, situés au 
centre de la nation ^ près du lac de Titicaca; monu- 
mens dont beaucoup d'auteurs anciens ont parlé ^, 
et dont Torigine leur était tellement inconnue, que 
l'un d'eux a dit naïvement, en prenant au propre 
une expression figurée, qu'ils avaient été bâtis avant 
que le soleil n'éclairât la terre ^. Ces monumens, 



1. Gardlaso, Coau real de ht Incas, liv. VII, di« I."» 
p. 221. 

2* Garcilaso, Conu de los Incas , iiv. III, ch. 1.*^, p. 74; 
Diego d'Avalos y Figuroa, CoUoquio, XXXIII, p. 14o; Gieça 
de Léon, Chronica del Peru» Anvers, 1554, p. 254. 

3. Don Diego d'Avalos y Figuroa, Micelanea austral, 
Lima, 1602, dit, p. 145, ipiè les Indiens racontaient : Ser 
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retrouvés par nous^ annoncent une cWilUation plus 

avancée peut-être que celle même de Palenqué; ils se 
composent d'un tumulua élevé de près de 100 pieds» 
entouré de pilastres; de temples de 100 à 200 mètres 
de longueur 9 bien orientés à l'est, ornés de suites de 
colonnéè anguleuses, colossales, de portiques mono- ^ 
litbes, que recouvrent des grecques élégantes, des 
reliefs plats d'une exécution r^ulière, quoique d'uo 
dessin grossier, représea tau l des allt^ories religieuses 
du soleil et du condor son messager; des statues co* 
lossales de basalte chargées de reliefs plats, dont le 
dessin à tête carrée est demi-<^ptien et, enfin , 
d^un intérieur de palais formé d*énormes blocs de 
roche pariai temeut taillés^, dont les dimensions ont 

« 

obra de antes que hiwiese sol en el cielo (être une œuvre 
d avant qu'il y eût un soleil dans le Giel)« Ce qui peut se 
prendre figurément pour l'époque antérieure à . celle où le 
culte du sokil vint éclairer la terre. Nous avons dessiné 
soigneusement tous ces monumens» et Ton peut en voir les 
détails dans nos plandies d'Antiquités, n.^4, 5, 6, 7, 8 et 1 1. 
Nous avons retrouve tout ce i{\xi est indiqué dans Cieça de 
Léon, ch. CV, et dans Garcilaso, Com» de los Incas, p. 74, 
mais beaiieoup plus altéré; toutes les églises des environs 
ayant été bâties avec les pierres qu'on en a enlevées , les 
masses trop lourdes sont les seules qui restent aujourd'hui* 

1. Voyez Atlas, pL 6, et Fôyage dans l^Jménqae méri- 
dionale, planches d'Antiquités, n.^ 8. 

2. Voj^ez noire Voyage dans tJmér, méridionale, partie 
historique, planches d'Antiquités » n«? 6* 
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souvent jusqu'à 7 mètres 80 oeutiinètres de longueur, 

sur 4 mètres de largeur et 2 d'épaisseur ^ Dans les 
temples et dans les palais les pans des. portes sont 
non pas inclinés comme dans ceux des Incas, mais 
perpeudicLiIaires, et leur yaste dimeosion, les masses 
imposantes dont ils se composenti dépassent de beau- 
coup, en beauté comme en grandeur, tout ce qui 
postérieurement a été bati par les Incas. D'ailleurs ^ 
on ne connaît aucune sculpture, aucuns reliefs plats 
dans les monumens des Quichuas du Cuzco, taudis 
que tous en sont oràéA à Tiaguanaco. La présence de 
ces restes éyidens d'une ciyilisatîon antique sur le 
poiut même d'où est sorti le premier Inca, pour 
fonder celle du Cuzco, n'offriraiireUe pas une preuve 
de plus que de là lurent transportés, avec Manco- 
capac, les derniers souvenirs d'une grandeur éteinte 
sur la terre classique des Incas? 

Les tombeaux des Aymaras sont bien différens de 
ceux des Quichuas : au lieu d'être souterrains, tantôt 
c'étaient de gi auds bâtimens carrés ^ avec une simple 



1. C'est le même bloc que le Père Âcosu, liv. VI , ch. 14 , 
p. 273, dit avoir 38 pieds de longueur, 18 de largeur et 6 

d'épaisseur. Ses nioyeas de mesurer n'étaient sans don te pas 
bien justes; car un bloc de cette dimension n'aurait pu être 
emporté; et celui que nous avons mesuré est le plus grand , 
de tous. 

2. Vojez Âtias, pl. 12, et dans notre Foy age dans l'Am. 
mér., planche d'Antiquités» n.*^ 3, où nous avons représenté 
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ouverture par laquelle on introduisait les morUy 
qu'on rancit autour d'une cayité restreinte, assis , 

avec leurs vêtemeDS, et, en d'autres cas^ recouverts 
d'une espèce de tissu de paille enveloppant le corps 
tantôt de petites maisons eu briques non cuites, de 
la même forme » à toit incliné, à ouverture ^lement 
dirigée tera Fest^; ou bien encore des espèces de 
tours carrées y à divers étages, contenant chacun des 
corps, comme dans les lies de Quebaya^ el autres, 
sur les rives du lac de Titicaat; mais ces tombeaux, 
quelquefois très -vastes, sont toujours réunis par 
groupes nombreux, et forment souvent comme de 
vastes villages. 

A l'époque de la conquête de l'Amérique, les A7- 
maras dépendaient de l'empire des Incas. Quoique 
nous n'ayons aucune notion sur leur gouvernement 
antérieur, nous pouvons juger, par l'étendue de leurs 
luouumeas, par le graud concours de bras qu'ils 
ont dû réunir pour en transporter les masses consti* 
tuanlies, qu'ils formaient un peuple nombreux sous 



un magnifique tombeau de oonstrucUon deroi-CDrclopéeDne^ 
«tué dans la partie la plus isolée des déserts de la province 

de Caraiigas. ^ '^^ 

- 1* Vojei Atlas, pl. 4 , fig. 1 , et VoyaQ& dans i^Jnu mér,, 
partie historique, plandie d'AndquItés, nJ* 14. 

2. Voyez Vues, n.° 8. 

3. Certaines parties des iies de Quebaya sont couvertes 
d'un grand nombre de tombeaux. 
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une piiÎMante liionaitiliie» antérieure à celle des Incas; 

si la aation avait été disséminée par petites tribus, 
ainsi que l'indique le naïf historien des Incas, Gar- 
cilaso de la Vega^, elle n'aurait pu arriver à un tel 
degré de civilisation» et ses forces n'auraient pu suûire 
i des GOttstnictions aussi colossales. 

Aucune preuve y autre que les monumensy ne nous 
reste pour retrouver les traces de l'ancienne religion 
des Aymaras^ mais ces mouumeus nous iburnissent 
des ai]gumens péremptoires en laveur de l'opinion ^ 
que le culte du soleil , l'industrie et la civilisation des 
Ineas, ont pris naissance sur les rives du iac de Titi* 
caca. Ne lé reoonnalt-on pas^ en eflet, dans l'orien- 
tation de tous les temples à T^t vrai^, du côté où 
l'astre apparaît? N'est«il pas écrit dans les reliefs allé- 
goriques de ces portiques monolillies ^, qui repré- 
sentent le soleil, la téte entourée de rayons, sous la 
figure d'hommes tenant deux sceptres, signes du 
double pouvoir, religieux et séculier 4, occupant le 
centre du tableau, tandis que, de chaque c6lé, mar- 



1. Gardlaso, Corn, de los Incas, liv. l/%.ch. IX, p. 12; 
Robertson, HUu de tJmér», t. IV, p. 53. 

2. Voyez notre Voyage dans VÀmér^ méridionale ,y2Lr±\e 
bistor., les pians que nous en avons donnés, Antiq., pl. 2. 

3. Voyei Atlas, pL 10, et notre Fay;age dans VAmér. 
méridionale, planches d'Antiquités, n.° 6, fig. 3. 

4. Voyez Allas, pl. 11, et notre Voyage dam VAmér, 
FttéridioruUe, planobes d'Antiquités, 7, fig. 1. 
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cheot yers lui les rois couronnés > et les condors, re- 
gardés peut-être comme ses messagers ceux-ci dans 
lieur vol élevé, coni^ plant de plus près sa gloire? 

En résume, la nation aymara, par tous ses carac- 
tères physiques et moraux , parait évidemment ap- 
partenir à la même souche que celle des Quichuas. 
Elle n en diffère que par un langage dont la plus 
grande partie des. mots nWt pas d'analogie avec les 
leurs, quoique, d'un autre coté, la prononciation ét 
les règles grammaticales soient les mêmes; elle n'en 
dififère que par l'usage singulier de s'aplatir la tète, 
et y enfin y par la construction de ses tombeaux; mais 
ce que nous ayons dit de la concordance de la langue 
sacrée des Incas , ayec l'origine de Mancocapac; le 
lieu où gisent les ruines des monumens des Aymaras, 
comparé à celui d où les traditions font sortir le 
premier Inca, et surtout la forte présomption d'une 
source commime de religion tirée des bas-reliefs de 
Tiaguanaco : ces déductions n'établiraient-elles pas 
pour tous, comme pour nous, la presque-certitude 
que les Aymaras sont la souche première de la civi- 
lisation du plateau des Andes ? qu'ils occupaient le 
point central où la vie agricole et pastomle s'est 



t* Voyex Atlas, pl. 11, %. 1, 2, et notre Foyage dans 
tJmér. méridionaie, plandies d'Anliquités, n*^ 7, fig. i , et 
surtout pl. 7, fig. 2. 

2. Voyez Atlas, pl. 11^ % 3, et notre Voya^ datu 
tJmér, méridionale, planches d'Antiquités, pl. 7, fîg. 3. 
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d'abord développée? où lea idées sociales ont gerfné? 

où ie premier gouveruement monarchique et religieux 
a pris naissance, au sein de cette société, parrenue 
• bien anciennement peut-être, à un degré de civilisa- 
tion avancé, dont la dernière splendeur, la religion, 
rindustrie, transportées, par Mancocapac, des riyes 
du lac de Titicaca yers le Cuzco, ont fini par créer 
la monarchie des Incas, q[ui, plus tard, fit tout i &it 
oublier son bei^c^u? 
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NATION ATACAMA. 

Nous avons moins de renseignemens sur celle • 
nation que sur celle des Changes, dont elle est Toi- 
sine; il parailrail qu'elle-même prend la dénomina- 
tion sous laquelle nous la présentons , et que ses 
ancêtres se nommaient encoi^ Olipes ou Llipi Les 
Atacamas occupent , i ce que nous croyons , tout le 
versant occidental des Andes, depuis le 19.* jusqu'au 
22/ degré de latitude sud, c'esl-à-dire depuis le sud 
d'Ariea jusqu'aux Changes, qui, avec les Aymaras, 
les entourent de toutes parts et sont leurs seuls voi- 
sins* Si nous avons été bien informé» ils habitent 
toute la province de Tarapaca et celle d'Alacama, et 
leur population ) toute chrétienne, serait: 

Pour ceux de la province 

de Tarapaca, de^ . . . 5,406^ 1,200 
Pour ceux de la province 

d'Atacama,de 1,942 ^ 970^ 

Totaux . . . 7,348 2,170 



i. Âujoui d hui 011 ôUlLipes; mais du temps de Garcilaso, 
p« 125, on disait LUpL 

9. Renseignemens tirés du Guia politiea, edeskuHea y 
militer del vireynato del Peru, pour 1795. C'est le recen- 
sement donné en 1833 à Lima comme le meilleur, 

3. D'après les reoensemens publiés en Bolivta« 
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Nous n'aTons vu que très-peu d'Atàcamaa : autant 

que nous en avouâ pu juger, iU ont absolument les 
mêmes caractères physiques que les Quichuas; mais 
si nous en croyons ce qu'on nous a dit, leur langage 
difiere du change, du quichua et de Taymara* Au 
moral , ils ressemhlent aux Changos ; néanmoins ^ 
comme ils habitent, en même temps, la côte et les 
vallées, ils sont pécheurs et agriculteurs; aussi avan- 
cés, sous ce rapport, que les Aymaras actuels. Réunis 
en villages, leurs habitudes sont sédentaires; du 
reste, ils paraissent avoir les coutumes et les usages 
des Aymaras* Nous ignorons complètement ce qu'ils 
étaient avant la conquête ; seulement par leurs lom* 
beaux, toujours souterrains, ils se distinguent des 
Aymaras et se rapprochent des Quichuas : comme 
chez ces derniers, les membres repliés sur eux- 
mêmes, dans la position qu'occupe l'homme avant 
de iiaUre^ leurs morts étaient déposés dans des fosses 
verticales, revêtues de murailles en pierres sèches; 
ils étaient entourés de vases, de leurs vêtemens, de 
tous leurs ustensiles de ménage, tels que paniers et 
jattes de paille tressés avec art; fuseaux, fil, métiers 
de tissage même, si celait une femme'; de la nour- 
riture et des armes, si c'était un homme. Le tout, 
recouvert de branchages ou de pieu es, Tétant ensuite 
de terre par dessus, rien ne paraissait en dehors du 

U Mous possédons plusieurs de ces restes i trouvés dans 
un tombeau. 
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soL Les lieux de sépulture- étaient commuas ; car où 
l'on trouTe un tombeau, il y en a toujours beaucoup 
d'aulres. , 

Nous pensons que, de même que pour les Changos, 

* les Atacamas, tout eu apparleaaut posilivement au 
rameau péruTien^ peuvent étaUir une transition ayec 

les peuples aiaucauoâ. 
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NATION CHANGO. 

Le nom par lequel nous désignons cette nation, est 

usité aujouid'hui pour indiquer quelques Indiens, 
reste, sans doute, d'une ualion plus puissante, ha- 
bitant seulement le littoral de l'océan Pacifique, 
entre le 22/ et le 24/ degré de latitude auslrale, 
principalement aux enyirons du port de Gobija, en 
Boliyia. Ils ont pour voisins actuels, au noid et à 
r^t , les Atacamas et au sud, les premiers Araucanos, 
dont ils soul séparés par le iameux désert d'Atacama. 
Jadis ils étaient assez nombreux pour qu'on eût pu 
établir une Mission à Cobija ^ ; mais aujourd'hui , dis* 
persés sur la cote, nous ne croyons pas que leur 
nombre puisse s'élever au-delà de 1000 âmes; néan- 
moins ce n*est qu'une supposition , uniquement basée 
sur le rapport verbal que nous a fait un des gouver- 
neurs de Cubija; en 1832 ^ ; car nous en avons à peine 
VU une 'centaine durant notre séjour dans ce port* 



1. Une inscription gravée sur l'église porte le millésime 

1777, comme époque de sa construction. Ainsi l'on doit 
supposer que c'est vers le commencement du dix-huitième 
sîède qu'on commença à réduire les Changôs. 

2. Lors du voyage de Frézler, en 1712, il y avait plus 
de cinquante maisons réunies^ (^Relation du voy^age de la 
mer du Sud. Paris, 1716, p. 130.) 
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Les Chaogos habitent plus particulièreiiieiit à deux 

lieues nord de rétablissement. 

La couleur des Chaogos est identique à celle des 
Quichuas, quoique peut-être plus foncée, en bistre 
noirâtre. Leur taille est aussi > à peu de chose près, 
la même, si elle n'est pas plus petite encore : d'après 
ceux que nous avons vus, nous pouvons croire qu'elle 
n'arrive pas, en terme moyen, à 1 mètre 60 oenti- 
mèlres (4 pieds 9 pouces), tandis que nous n'en 
avons pas vu qui dépassassent 5 pieds 1 pouce (1 mètre 
65 centimètres). En gênerai , nous croyons pouvoir 
dire que c'est la plus petite des nations ando-péru- 
viennes. Les femmes sont à proportion plus petites 
encore que les hommes (1 mètre 455 millimètres). 
Pour les formes , ils ressemblent aux Qnichuas : ils 
sont larges et courts, sans que néauiiioins la poitrine 
ait chez eux autant de développement; leur ensemble 
est te même. Les traits des Changos sont encore ceux- 
des Aymaras et des Quichuas, à cette seule différence 
près, qu*avec la face semblable, et les yeux horizon- 
taux, leur aez est médiocre, presque jamais aquilin. 
Il est, au contraire, étroit à son exti*émité, quoiqu'un 
peu élargi aux narines. Leur physionomie est égale- 
ment sombre et triste, de même que celle des peuples 
que nous venons de citer. 

Tout ce que nous avons appris de leur langage, 

c'est qu'eux-mêmes assurent qu'il diifière de celui des 

Atacamas, autant que du quichua et de Taymara; 

mais comme nous n'en avons pu recueillir de voca- 
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bulaires^ les ladieos auxquels upus nous étions adressé 
ayant, pour ainsi dire, oublié leur langue primitiTey 
nous ne pouvons rien sptk^ifler sur ce point. 

Leur caractère parait doux» afiable; ils sont obli- 
geans, dévoués, hospitaliers, et, en même temps, on 
ne peut plus soumis aux lois du pays; ils paraissent 
très*uni8 dans l'intérieur de leur famille. Ils vivent 
constamment sur les bords de la mer, où ils sont 
souTeot ambulans. Comme il ne pleut jamais dans 
les lieux qu'ils habitent , trois à quatre piquets 
fichés en terre près des rivages et sur lesquels ils 
jettent des peaux de loups marins, des algues ma- 
rines, forment leurs maisons Toute la famille y 
couche péle-méle sur des algues sèches, sur quelques 
tissus de laine ou sur des peaux de mouton. Leur 
mobilier consiste en quelques coquilles, en quelques 
Tases, en instmmens de pèche, petits harpons, ingé- 
nieusement confectionnés. La pèche étant leur seul 
moyen d'existence, tout leur art se porte sur ce 
point ; leurs barques sont ces mêmes bateaux formés 
de deux outres de peau de loup marin soufQées et 
attadiëes ensemble, dont nous ayons parlé à l'article 
des Aymaras 2. Ces bateaux sont formés de deux 



1 . Frézier les avait vues comme nous* (^RelaUon du voyage 
de la mer du Sud, p. t30.} 

VoyeK notre Foy. dans l'Jnu mér., partie bistoc, Cou- 
tumes et usages, p. 9; et noire ami, M. Mœrcnhoul, dans 
son intéressant f^oy, aux îles du grand Océan p t. p. 15^ 
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outres c^liadriquesy relevées et acuminées aux deux 

extrémités, frottée» d*huile de phoque, et remplies 
d'air au moyeu dW tuyau ; uue fois biea gouflées, 
les Indiens les attachent fortement ensemble, les ser- 
rant plus d'un bout que de l'autre ^ afîu d'eu faire 
la proue; ils les lancent à Teau^ malgré la vague, et 
à genoux sur le devant, ils les dirigent au uioyeu 
d'une rame à deux bouts, qu^on change alternative- 
ment de côté', c'est sur cette légère embarcation qu'ils 
vont chasser les loups marias sur les rochers et qu'ils 
gagnent le large pour épier le poisson, qu'ils har- 
pooueut avec une adresse toute particulière, lis ont 
actuellement le monopole de la ftaude commerciale 
de la côte. On ne peut plus agiles, ils servent sou- 
vent de guides au milieu des déserts qui séparent la 
côte des premiers points habités dans l'intérieur. 
Dans les voyages, leurs femmes portent les fardeaux; 
elles se servent de hottes coniques formées de six 
bâtons, l'éunis à leur base et retenus, sur la moitié 
de leur longueur, par un tissage assez i*égulier« Sou- 
tenues par une sangle qu'elles portent sur le front, 
ces hottes ne sont qu'appuyées sur le dos ^ et servent 
à transporter les enfans et les provisions. Les Chaagos 
savent tisser assez r^uUèrement. Leur costume est 
celui des habitans actuels des environs. Ancienne- 
ment, d'après ce que nous en avons vu dans leurs 



1. Voyez notre Foyage dans VAmér* mérid',. Coutumes 
et Usages, pl. 6. 
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tombeaux, oe costume était le même que celui des 
Quichuas. Nous n'avons rien appris touchant leur 
gouyememeot et leur religion andenne. 

A Cobija^ en 1830, on fit une excavation qui mit 
à dëcouyert un grand nombre de corps d'Indiens , 
lesquels, à en juger par rcuorme couche de terre qui 
les recouvrait (3 à 4 mètres) , devaient être enfouis 
depuis Tantiquîté la phis reculée; ils étaient rangés 
séparément par sexe et par ige, enveloppés dans 
\eoFS yètemeusy tissus de laine asseï fins > ; ils avaient 
encore leurs cheveux, et étaient couchés en long» 
coutume que nous n'avons retrouvée dies aucune 
autre des nations américaines; reployant ordinaire- 
ment les corps de manière à les remettre dans la 
position naturelle à Thomme ayant sa naissance. 

En résumé, nous pensons que, d'après leurs carac- 
tères physiques et moraux, les Changos appartiennent 
tout à fait au rameau péruvien; mais que leur nez 
peu long et non aquilin établit la transition des Ay- 
maras et des Quichuas aux Âraueauos du Chili. 



1. Nous avons apporté en France des échantillons de 
ces tissus. 



T. 



22 



( 558 ) 



DEUXIÈME RAMEAU. 

ANTISIBN* 

Couleur : variable du bnm^oUpâire foncé 
à une teinte très ^claire. Taille variable 
moyenne, 1 mètre 645 millimètres. Formes 
peu massives; tronc dans les proportions 
ordinaires. Front non fuyant} face ovale; 
nez variable ; bouche moyenne} yeux ho» 
rizontaux i traits efféminés} physionomie 
vive, douce. 

Le rameau des races ando » péruviennes j 

que nous avons nommé Àutisien, parce qu'il 
est confiné dans le pays que les Incas nom- 
maient Autis', est réparti sur les riions 

cliaudcs et liumidcs du versant oriental des 



1. Les Incas appctaient Jnlis (Garcilaso de la Yega, Com. 
de las Incas, liv. II» cb. Xi, p» 47), les pays situés à l'est 
des montagnes du Cuzco, et de là ib nommèrent la chaîne 
orientale Jntis, dont ies Espagnols ont fait Àndes, en l'ap- 
pliquant à tort aux deux chaînes des Andes , diangeani 
ahisi le nom primilir. 
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Andes boliviennes et péruviennes^ depuis ses 
derniers contreforts^ près de Santa«*Gruz de la 
Sierra, au 17/ degré de latitude sud, en re- 
montant vers le nord, jusquW-^delà du 45.^ 
degré, dans une largeur qui n'a pas plus de 
20 à 50 lieues marines* 

Le pays qu'lud>ite ce rameau est uniforme 
dans ses détails. Là, plus de plateaux élevés 
dénués d'ombrages^ oii des plaines étendues^ 
des montagnes froides , couvertes de graminées 
croissant au-dessous des neiges perpétudUes, 
permettent au pasteur aymara et quichua de 
vivre tranquille du produit de sa culture, de 
ses troupeaux 9 au sein de son antique civili- 
sation et des ruines de ses monumens; là^ 
plus de ces terrains moins accidentés, nus en 
partie ou couverts de buissons ^ semblables à 
ceux que peuplent les guerriers araucanos. Le 
pays des sauvages antisiens parait inhabitable 
au premier aperçu : partout des montagnes 
déchirées ou aiguës, sur lesquelles se développe 
néanmoins la végétation la plus active, la plus 
grandiose j partout de sombres et profondes 
vallées 9 oh roulent avec fracas des torrens 
furieux, parmi d'épouvantables précipices. C'est 
au bord de ces torrens, de ces cascades sans 
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cesse renaissantes, au pied de ces rochers sus- 

» • • • 

pendus sur sa tête, que Fhomme anlisien a 
ûxé sa demeure , sous des arbres énormes ^ 
dout les rameaux élevés vers le ciel forment 
une voûte impénétrable aux rayons du soleil 
où l'ombre protège toujours la végétation la 
plus fraîche et la plus variée. C'est au sem de 
cette imposante nature que fhomme des mon- 
tagnes a du modifier ses caractères physiques 
et ses moeurs. Pouvait -il rester le même qae 
celui des régions élevées, avec lesquelles con- 
traste si fort sa demeuire? Nous allons exa- 
miner cette question dans les généralités sui- 
vantes. * 

Les nations que nous rattachons à ce ra- 
meau, sont au nombre de cinq. 4.^ La pre- 
mière dont nous parlerons est cdle des Yura^ 
carès j qui occupe l'extrémité . orientale du 
territoire assigné au rameau, sur tous les petits 
affluens du Rio Ibabo, du Rio Ghimoré^ du 
Rio Mamoré et du Rio Securi^, depuis Santa- 
ls Voyet BuIkUn de la Sodêié de géographie, llam 

2. Y oyez noire Carie spéciale Je la Boiivia cl celle des 
nations. 

3. Aucune relation , aucun ouvrage imprimé ne parle des 
nations que nous allons décrire. La difficulté de pénétrer 
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Gruz de la Kerra jusqu'au-delà de Gochabamba, 
dans le& forêts le» plus épaisses du pied oriental 
des Ande^ boliviennes. En marchant vers le 
ncMrd, OR rencontre, 2.'' les Mocéténès des pre- 
miers aflluens du Rio £.ëni à Test, dans les 
vallées les plus sombres et les plus humides; 
3.^ les Tacqnas de 1^ rive occidentale du Rio 
Bciû 'y 4.^ les Maropas de la i ivc orientale de 
la même rîvi^e, vis-à-vis des derniers Tacanas; 
et, enfin,, 5.^ les Apolistas de la vallée du Rio 
d'Apolo, bien plus à Touest que les autres na- 
tions, sur les contreforts plus élevés des Andes 
péruviennes. * 

. Le tableau suivant donnera une idée de la 
population relative de chacune d'elles. 

• 

dans les régions qu'elles habitent, explique le peu de con- 
naissances qu'on en a, même dans les provinces voisines. 

1. Coniine nous indiquons', à la suite des descriptions 
spéciales des. nations de ce rameau, nous ne doutons pas 
qu'on ne puisse j eu adyoindre, plusieurs autres qui se 
trouvent beaucoup plus au nord, en des pays entièrement 
analogues à ceux qu'occupent celles que nous avons pu 
étudier par nous-ménie* 
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NOMBRE DES 


INDIVIDUS 




NOMS 


DE GHAQUB 


NATION 


NOMBBE 


DES NATIONS. 


mtown 




.MICOM 


VOTAI. 




AU ai«icnAiimi. 










337 




1,000 


1,337 




1,600 




800 


2,400 




6,304 




1,000 


6,304 




900 




t 


900 




3,610 






3,616 


Totaux. • • 


11,767 


2,S00 


14,557 * 



On s'ëtoimera peut-êtie de voir nos géné- 
ralités rapportées seulement à un total de 
\Aj£]l&7 individus, sur lesquels 2,800 encore 
sauvages; mais ce cliiirre est celui des habitans 
des pays que nous connaissons, c'est-à-dire 
de la république de Bolivia, et non le chiffre 
entier du rameau auquel un grand nombre 
d'autres nations viendront, sans doute, se réu- 
nir, quand les voyageiu^s voudront poursuivre 
le travail que nous commençons. Ce petit 

1. Le chi£&e de^ individus convertis au chrislianifime 
résulte de leceiuemeiis £iits en 1832, el wtBt letcpiels on 
peut cmn|yter; quant à oeKui des indigènes encore sauvages, 
il n'est à peu près positif que pour la nation ^ uracarès ; les 
autres sont appronmatifii et donnés par les nations dles- 
mémes. 
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nombre n'en offire pas moins les laits lés pins 
curieux 9 relativement à rioflùeuce des loca-< 
lités sur les caractères physiques et moraux 
de rhœmne» 

La couleur du rameau des Autisieiis nous 
présente une première preuve de cette influence 
des circonstances locales. Les nations qui le 
composent vivant toujours à Fombre de forêts 
^[laisses, chaudes et humides 9 oii il pleut 
presque continuellement, leur teinte devait 
naturdlement être moins, foncée que cdle des 
habitans de ces montagnes sèches , de ces pla* 
teaux élevés, dépourvus d'une v^étation active 
et de Tombre des forêts. Les nations de ce ra^ 
meau sont en efFet presque blanches, compara- 
tivement aux Aymaras, aux Quichnas, aux an* 
très montagnards des plateaux élevés, et même 
comparativement aux habitans des plaines de 
Moxos. Un &it viendrait encore appuyer notre 
hypothèse; parmi ces nations, les plus foncées 
en couleur sont les Maropas, depuis long-temps 
transportés au sein des plaines, et les Apolistas, 
qui habitent des montagnes plus élevées et 
moins humides ; tandis que les Y uracarès ^, les 

1» Les Inciis les nonmiaient Yurak kari, de yurak, blanc. 
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Mocéténès ^ les Tacauas \ qai vivant au sein des 
forêts les plus impénétrables aux rayons du 
soleil , sont les plus blancs de tous. La couleur 
des Antisiens, beaucoup plus claire que celle 
de tous les autres Ando -Péruviens, est Icgcie- 
ment basanée, et contient peu de jaune. Un 
autre caractère, qui paraît néanmoins, avoir 
pour cause quelque maladie cutanée, ainsi que 
nous avons pu le reconnaître, mais qui n'ea 
est pas moins presque général, parmi les indi- 
vidus de ce rameau, c'est d'avoir la figure et 
tout le corps couverts de. laides, taches plus 
pâles, ce qui les rend comme tapirés». dette 
singularité se maniiéste surtout généralement 
chez les Mocéténès, chez les Taeanas et chez 
les Yuracarès des parties les plus, sqitentrio- 
nales de leur territoire. 

La taille nous fournit une seconde preuve 
de l'influence des localités : les montagnards des 
Andes, tels que les Aymaras et les Quichuas, 

* 

et àe-kari, homme; ce qui prouTcrait qu'ils aTaieol re- 
marqué ccUe anomalie de teinte. 

!• .Le. rédacteur d'uu court manuscrit sur. la province de 
Caupolîcan, adressé au président de Bolivia, et dont nous 
avons une copie, dit, p. 15, en pariant Taeanas : Us sont 
-d'une ciuhur êUme fâU {eolor kimmo foUéa). 
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mit d'une faille au-dessous de la médiocre, 
taudis que les Antisieos sout plutôt grands que 
petits. Les Yuracares, qui vivent tout à fait au 
pied du versant oriental des Àndes.^ sont ks 
plus hauts de tous; ils ont, eu terme moyen, 
jusqu'à 4 mètre 66 centimètre^ (5 pieds \ % 
pouce) 9 tandis que les Mocetenès, les Tacanas 
et les Maropas sont un peu moins grands et 
ne passent pas 4 mètre 65 centimètres (5 pie<b 
4 pouce). Les Apolistas sont les plus petits, se 
rapprochant, sous ce rapport, des autres mon<- 
tagnards, des plateaux élevés, dont ils sont les 
plus voisins. La taille moyenne de ce laïucau 
est donc de 4 mètre 64â millimètres. , . 

Les formes suivent les mêmes mpdifications 
que les autres csuraetères : chez léi Antisiens, 
plus de ces hommes larges et courte , dont le . 
tronc n'est pas toujours en hannonie avec les 
extrémités, comme on le remarque chez les 
habitans des plateaux élevés, oii la raréfaction 
. de l'air se fait puissanunent sentir. Les Anti- 
siens oUrent, au contraire ^ de belles formes » 
des proportions mâles et gracieuses à la fois; 

leur corps rdmste^.un peu élancé, ressanble 
à celui des Européeiis. Les mieux fait^ de 
tous sont les Yuracarès; les autres nations 
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sont généralement plus masrîves. Les membres 
annoncent la TÎgueur; ils sont replets, bien 
fournis et accusent quelquefois les muscles a 
rextàieur. 

Les traits des Antisiens présentent deux ca- 
ractères bien distincts , qui prouvent peut-être 
encore Tinfluence des localités. Ceux des iLura- 
earès, à face ovale, au nez assez long et souvent 
aquilin, sont les mêmes que ceux dès nations 
aymara et quichua des plateaux élevés, dont 
les Yurâcarès diflFirent d'ailleurs si fort par la 
couleur, par la taille, par les formes. Si l'on 
ne prenait que les traits pour caractères de 
types , on pewrait supposer que ks Yurâcarès 
descendent de ces peupleâ montagnards dont 
ils ont l'extérieur; mais que la chaleur et l'hu- 
midité ont peu à peu diangé leur couleur, en 
la rendant plus claire, taudis que la non-raré- 
faction de l'air de leurs belles vallées permet* 
tait au corps de se développer et de prao^lre 
de belles formes. On sent que ces conjectures 
sont fort hypothétiques, quelque bien fondées 
qu elles puissent paraître. 

Pour les autres nations de ce rameau , les 
Mocéténcs, les ïacanas, les Maropas, les Apo- 
listas, qui ont aussi la teinte pale, il serait 
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diflîcile d'ctablir la même supposition; cai' ils 
n'ont pas les traits des montagnards : leur &ce 
est arrondie, toujours dïéminée. Leur nez 
court, épaté, jamais aquilin, les rapprocherait 
des Aymaras ou des peuples des plaines. U de- 
vient alors probable (ju'ils ont sain les mêmes 
influences de changemait de teintes en remon- 
tant de la région des plaines , d'oii ils sont, 
peut -être, originaires, yers les régions des 
montagnes. . 

Les idiomes antisiens n'offrent aucun cai'ac- 
tere qui les distingue d'une manière bien tran^ 
chée de ceux des autres rameaux. Les langues 
des Yuracarës, des Mocéténès, des Maropas, 
des Apolistas, sont douces et euphoniques; ne 
ressemblant nullement, sous ce rapport, à celles 
des Aymaras et des Quichuas. La seule qui s'en 
rapproche, par sa dureté, est la langue des 
Tacanas. Au reste, de toutes nous ne connais* 
sons bien que la yuracarès, qui, comme on 
peut le voir à la description de cette nation, 
n'a pas d'anomalies et possède un système de 
numération décimal. 

Il existe peu d'umformité dans le caractère 
moral des Aatïsiens : le Yuracarès, au milieu 
de ses belles forêts, s'est toujom's cru le pre- 
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Itiier des honunes; aussi se moiitre-t-il fior, in- 
soiUBÏs» iasociable, iadépen^aàt^ ^ eab^preoaiàt » 
méchaut^ cruel , iusei^iiile ^oui' lui comme pour 
les. antres; c'est, en un mot, le véritable type 
4u sauvage livré à lui-même. 11 réunit tous les 
yim à l'^ofeme le plus complet Le Tacana, 
également lier, s'est pourtant soumis au chris* 
tianisme ; et, même* à l'état sauvage, il est 
moins dur, moins insociable. Pour les^ antres 
nations, toutes ont un caractère çiêlé de iierbé 
et de douceur, toutes ont facilement chaîigë 
de croyances, religieuses. Les; Yurgcarès,, les 
Mpcéténès, les Tacap^, les IVIaropas, n'ont 
pas de gaîté; ils,daii^eirt sans paraître s'amuser; 
le sourire vient rarem^t eâleurer leurs lè>Tes* 
La seule nation des Apolistas fait excq>tion, 
sans avoir néanmoins l'hilarité presque conti- 
nuelle des Ckiquitos. En géner«^, coBune. tous 
les montagnards, les Antisiens* cftnyijlissent pea 
de véritable .gaité.. .1 
. Pour les mœurs, il y a plus d'uniformité 
parmi les nations de ce.ramëau, ee qui tient» 
sans doute, à leiu* habitation sur des locahtés 
semblables*' Tous les Aiitisiens sont par goAt 
çhas$eurs. et j^êchem^s pa:|si.onné$ , agriculteurs 
pai' nécessité. Quelques-uns seulement se fixent 
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le long d'une rivière, tandis que les autres 
(les Yuracarès) sont les plus inconstans d<e$ 
peuples chasseurs, toujours ya^abonds et no- 
mades, ne restant jamais dans le même lieu 
plus de deux années de suite. Tous aiment la 
guerre, et sont divisés par petites tiibus. Le 
christianisme a pu en rëunir quelques-uns* par 
grands villages. Seul parmi ces nations , le 
Yuracarès est cruel par insensibilité; il a des 
mœurs barbares, des fêtes ou chacun se couvre 
de blessures pour montrer son courage ; il con- 
nait le duel , lé suicide ; èn lui point dé dou- 
ceur pom^ sa compagne, de respect pour son 
père, qu'il abandonne dans sa vieillesse, de 
tendresse pour ses ênfans, qu'U sa^e à IW 
nui de les élever ou à de nombreuses super- 
stitions. Avant leur réduction, ces peuples 
étaient guerriers, ce qui tient aux habitudes 
de la chasse; mais, sous ce rapport, leur con- 
tact avec les Chrétiens a beaucoup modifié 
leurs mœurs. Us sont tous amis des boissons 
fermentées et ne dansent que dans leurs orgies. 

L'industrie est peu avancée chez les Anti- 
siens. Les hommes font leurs armes, qui con- 
sistent en arcs et èn flèches souvent artistenient 
ornées de plumes de couleurs; ils cultivent la 
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terre, eomtruiient les radeanx qiii leur servent 

à naviguer^ pécheat et chassent à Tare, bâ- 
tissent leurs maisons couverles en feuilles de 
palmiers; ehez les Yuracarès, les hommes ami 
font leurs ehemises d'écorce et les couvrent de 
dessins, représentant des courbes r^ubones, 
mais jamais des formes imitatives. Ceux-ci con- 
naissent, à l'état sauvage, Fimprcssion au moyen 
de planches en bois, qu'ils sculptent pour 
orner leurs tuniques de figures diverses. Aux 
femmes sont réservés le transport des eflfets en 
yoyage, le tracas de l'intérieur, la labrication 
de la poterie, souvent aceompagnée de pra- 
tiques superstitieuses. Celles qui filent et tissent 
le coton et la laine ont appris cet art des Incas 
leurs voisins* Beaucoup de petits ouvrages que 
confectionnent aujourd'hui divers Indiens de 
ces nations, les feraient croix e capables d'ap- 
prendre £sicilement tout ce quW voudrait leur 
enseigner de travaux manuels. 

Le costume de ceux qui ne vont pas entiè- 
rement nus, se réduit à des tuniques sans 
manclies, plus ou moins longues, et souvent 
ornées de teintes vives; les unes sont en tissus 
de eoton et de laine, les autres en écorce 
d'arbre. Ils vont les pieds nus et ne se cou- 
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vmit jamais la téle, à moins que ce ne 90k 
de plumes de couleurs , pour dans^ dam jeiu^ 

jours de fêtes. Tous portent les cheveux longs, 
attachés par derrièiie. Aucun nè se tatoue; 
mais les \ uracarès et les Mocéténès se peignent 
{Hmque toujours la figure de raies rouges et 
noires. Les premiers s'épilent les sourcils et la 
barbe. Les femmes s'ornent de verreiles le cou 
et les qpauleS) et quelques'-uiies portent des 
bracelets. 

U n'existait à l'état primitif ^ parmi les na- 
tions du rameau antisien, aucun corps poli* 
tique, et par conséquent aucun gouvernement. 
Divisées par petites tribus, qudques-unes 
avaient des chefs auxquels elles ne montraient 
aucune soumission. Chez les Yuracarès, le 
respect pour la liberté individuelle est tou- 
jours tel que jamais un fils nest contraint 
d'obéir à son père, qui m^e regarderait .comme 
un crime d'oser réprimander ses enfans. 

Nous ignorons entièrement quelle est la re> 
ligion des nations antisiennes, à l'exception de 
celle des Yuracarès, peut-être l'une des plus 
compliquées. 11 n'est pas étonnant que l'homme 
vivant au sein d'une si belle nature ait senti 
s'élever son esprit, et que l'exaltation de son 
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génie lui ait fait créer de gracieux fictions 
sur son origine commie sur cdle des autres 
nations* Les Yuracarcs ont une mythologie 
aussi cuiiense qu'étendue, remplie de faits 
liizarres et originaux sur l'origine des peuples; 
inais ce qu'il y a de singtdier en eux, c'est 
leur Êicilité à concilier rindëpendance la plus 
complète avec ces croyances religieuses, avec 
eès superstitiom* sans nomliKre , rapportées à 
toutes les choses animées et inanimées, à toutes 
les circonstances dé leur vie. Us n'adorait rien, 
ne craignent rien, croient Thomme indéfini* 
ment libre dans toutes ses actions, pensant 
que les c}ios3a» se sont formées d'elles-mêmes; 
aussi n attendent-ils rien de l'avenir et ne cou- 
seryent-ils aucune reconnaissance du passé» 
L'époque de la nubilité des jeunes âlles est 
marquée chez eux par des Cféremonies san- 
glantes.' 

En résumant les faits que nous venons dé- 
noncer, oti pourra voir que la tdnte claire, 
jointe à l'identité d'habitation et du fond des 
mœurs, sont les seuls caractères généraux des 
Antisiens; màis^, pour peu qu'on les compare 
aux auti^es rameaux des peuples moatagnaids, 
on les trouvera toujoiurs en opposition avec 
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ces danûm. Les Yuracarès , qui , par les traits^ 
se rapprochent davantage des f éruviens^ sont, 
en effet, ceux qui s'en éloignent le plus par 
les formes, par la couleur, par la taille, par 
la douceur du langage, par le caractère, par 
Fesprit d'indépendance ^ par la religion; tandis 
que la nation des Tacanas, dont les traits 
différent le plus des Péruviens, est, sous le 
rapport de la dureté de la langue, celle qu'on 
en pourrait le plus naturellement rapprocher. 
Ën un mot, le rameau antisien tient au rameau 
péruvien par les traits des Yuracarès; au ra- 
meau araucanien par ceux de leurs autres na- 
tions; tandis que l'esprit d'indépendance des 
Yuracarès et leur mode d'éducation sont ana- 
logues à ceux des Araucaniens; et, au contraire, 
la soumission des Mocéténès et Apolistas, ainsi 
que leurs caractères, les placent près des Péru- 
viens. Les Antisiens serviraient donc, d'un 
côté, d'intermédiaiies entre les Péruviens et les 
Chiliens; de l'autre, entre les montagnards et 
les peuples des plaines. . 



23 
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NATION YURÀCARÉS. 

Le nom des Furaccuès parait venir de la langue 
quiehua ou inca, et signifie hommes blancs» die 
yurak (blanc) et de kari (hommes). Il a néanmoins 
été admis par quelques iadigènes de la nation, qui 
le prononeent Ynrujnrê, mais seulement par imita- 
tion; car, ealr'eux, il est constant qu'ils se divisent 
fn deux tribus ennemies depuis des sièdes, les <Sd- 
lostos, ceux de Test, et les Mansinos, ceux des mon- 
tagnes de l'ouest* Nous croycms aussi que les Oromos, 
détruits par la tribu des Mansinos, appartenaient à 
la même nation. De plus, à différentes époques, ils 
furent connus sous divers noms de sections , comme 
ceux de Conis et de Cuchis, cités dans un manuscrit 
de iHWy par le naturaliste Haink, et qui, sans au- 
cun doute , venaient du lieu où ils vivaient ; et celui 
d'iSs^is^'/ consigné dans une carte manuscrite du 
même /i4tur^lii)te. Le nom de Yuiacjarès est univer- 
sdlement consacré dans le pays par les Espagnols, 
tandis que les auUes ne sont pas connus hors de la 
nation même. Les âolostos, réunis à la Mission de 
San-Garlos, reçoivent le nom de Mages des habitans 
de ii^nta-Cruz. 

Les Yùraearès habitent le pied des derniers contre- 
forts des Andes orientales et les forêts des plaines 
qui les bordent, sur toute la surface, comprise entre 
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Saota-Ciuz de la Sierra, à Test, jusque par la longi* 
tude de Gocbabaoïba, à l'ouest , sur une lai^ bande 
est et ouest, de forêts humides el chaudes, qui 
s'éteadeuty sur uae largeur de iringt à treute lieues» 
depuis le 67/ jusqu W 69 * d^rë de longitude ouest 
de Paris, et par les 16.^ el 17."^ d^rés de latitude 
sud. Ce sont les derniers pr uples des montagnes 
boliviennes, dont, le plus souveul, ils u liabitcat quê 
le pied 9 disséminés qu'ils sont par petites lamilles, 
au sein des bois les plus épais, près des sources d'une 
multitude d'affluens du Mamoré. Leurs yoisinSi au 
nord, sont les Moxos; au nord^est, les fiifionos; & 
l'ouest, les Mocëtéaès des montagnes; au sud-est, les 
Chiriguanos; et au sud-ouest, les Quidiuas de Cocha- 
bamba. Aujourd'hui, tous les Mansinos sont sauvages 
dans les lieux mêmes où ils viTaient jadis, et les 
Solostos sont réunis dans la Mission de San-Cailos , 
près de Santa-Gru2 de la Sierra* Les Mansiûos sont 
à peu près au nombre de 1000 > ; les Solostos de San- 
Carlos s'élèvent à 337^; ainsi leur nombre total serait 
de 1337. 

La couleur des Yuracarès pourrait être regardée 
comme une anomalie, si elle n'était pas aussi celle 

1. Ce chiffre est celui que nous a donne le père Lacueva, 
qui, pendant dix-neuf ans, a prêché sans succès le cbristia^ 
nisme à ces peuples. 

2. Selon le recensement que nous avons fait faire on 
1832 y en tout le même que celui présenté au gouvememeat 
par le préfet. 
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des Mocétënès et des Taetnas, qui habitent des pays 
abfioiumeat ..aoalc^ues. Les Quichuas ou Incas les 
avaient appelés Yutakm (hommes blancs). En e£fet» 
leur couleur n est en rien oelle des Quichuas et des 
autres habitans des montagnes découyertes; elle est 
presque blanche, comparativement à celle des Incas, 
et beaucoup des hommes bruns des parties méridio^ 
nales de l'Europe ne sont pas plus blancs qu'eux. 
Cette nuance ne contenant que très-peu de jaune, est 
d'une teinte l^rement basanée, beaucoup plus daire 
que celle de toutes les nations de la race pampéenne, 
et même de toutes les nations des montagnes. Grand 
nombre d'entr'eux ont la fjguie et le corps couverts 
de laiges taches presque blanches^ ce qui les rend 
comme tapirés. Nous croyons pouvoir attribuer cette 
singularité à quelque maladie cutanée qui détruit 
répiderme, anomalie remarquée du reste chez toutes 
les nations de ce rameau. Nous ayons ci:u recon- 
naître^ dans la couleur claire des Yuracarës» un effet 
prolongé de leur habitation ; entourés de nations 
dont les teintes sont bien plus foncées, on doit attri- 
bue! l'affaiblissement de la leur à l'influence continue 
des ombrages perpétuels sous lesquels ils vivent au 
srîn de forêts touflîies, où il pleut presque continuel- 
lement; tandis que les montagnards, leurs voisins, 
habitent des pays accidentés, toujours dépourvus 
d'ombre et dont la température est des plus sèche. ^ 



1. On ne peut attribuer le peu d'intensité de leur teinte 
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' Bien qu^fo appartiennent aux races ando- péru- 
viennes , leur taille est belle et approche beaucoup 
de odie dès nations des plaines : en efiet, les Yura« 
carès sont^ sans coutredit^ les plus grands de tous les 
peuples montagnaids. Us atteignent jusqu'à 1 mètre 
76 centimètres (5 pieds 5 pouces); et ceux que nous 
avons mesurés, ont pu nous &ire erbire que leur taille 
moyenne n'est pas au-dessous de 1 mètre 66 ceoti« 
mètres (5 pieds 1 )^ pouce). Les femmes sont dans de 
belles proportions relatiyes et toutes plutAt grandes 
que de slalure ordinaire; leur taille moyenne est à 
peu près de I mètre 580 millinnètres. 

Les Yuracarès oaL de très-belles formes, l'air rigou^ 
reux, les épaules laiges, la poitrine bombée, le corps 
assez srelte, les membres replets et bien musclés. 
Tout annonce chez eux la force» la souplesse* Ils sont 
droits, bien plantés; leur démarche fière et arroganté 
s accorde paiiàitement avec leur caractère et la haute 
idée qu'ils ont d'eux-mêmes. Nous les croyons les 
mieux faits entre toutes les nations que nous avons 
▼ues. Les femmes sont aussi très-bien faites, plus 
foites et plus robustes à proportion que les hommes; 



au croisement des races; car ils sont encore sauvages; et, 
sous peine de duels interminables, ils ne se marient qu'avec 

leurs plus proches parcnLcs, sans jamais s'allier aux autres 
tribus de leur nation, et à plus forte raison avec des femmes 
blanches, qulls regardent comme de beaucoup au-de886iis 
d'eux. 
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leurs membm mit replets et muaetés^ sans que leurs 

formes cesâeut d être gracieuses. 

Les Yuracerès offrent encore, pour les traits, une 
anomalie diiBcile à expliquer: lorsqu'on les compare 
aux autres nations des montagnes boisées , qui ont 
leurs teintes, on est surpris de rencontrer des traits 
tout à £iit diffîrens, tandis qu'ils ont du rapport ayec 
ceux des Incas ou Quidbuas, dmit la couleur et les 
foripes sont si distinctes des leurs; ce serait peut-être 
une pi«uve de rinfluenee des localités sur la couleur 
et sur les foruieji? Leur face csl presqu'ovale, leurs 
pommettes sont peu saillantes, leur £raot est fourtf 
légèrement bombé, leur nez asses long, souyeni aqui- 
Uu, pas trop, épafcé ni trop lai^ à sa base, leurs 
narines sont peu ouyertes; leur bouche est médiocre, 
leurs ièvves assez minces; leurs yeux noirs , ti^petits 
eè horizontaux; leurs oreilles petites, leurs sourcils 
étroits et arqués, quand ils ne les suppriment pas; 
leur barbe, droite, peu fournie, pousse tard, et seule* 

mciiL au menlou et au-dessus Je la lèvre supéiieure: 

ils se rarrachent. Leurs cbeyeux sont noirs, droits et 
longs* Leur physionomie est fine , remplie de 
cité, de iierté, et ne manque pas d'une certaine galté 
expressive. La figure, chez les hommes, est plutdVt 

bien que mal ; elle est peu efféminée. Les femmes ont 
les mêmes traits, mais moins prononcés; leur figure 
est plus arrondie, Texpression en est plus douce; on 
peut même les dire jolies. 

La langue yuracarès est euphonique, et diffère 
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emniiellemeot , «ms ce rapport, dm dm kiioiiMt 

propres aux nations moDtagQardes^ par exemple de 
ceux des Qiiieli«n» el Aymar» des Andes. EUe n*« 

aucune complicaliou de consonnes ni aucunes finales 
dures. La seule eonsoime qui termine les mots est Vs; 
ainsi, à tet ^aid, aucnne dureté, aucune des* lettres 
françaises, comme \e z, ïu ou Ve muet. Tous les 
mots peuvent être écrits atee la prononciation de 
Tespagnol , d'autant plus nécessaire que le J de cette 
langue» avec sa gutturation, est asseï commun. Vf 
est la seule lettre qui manque à la langue yuracarès. 
li n'y a aucune analogie pour les noms des parties 
du oorps. Les adjectifr sont diffirens selon le sexe, 
et les pluriels distincts des singuliers. Le système de 
numëratiott est étendu jusqu'à cent, par divisions 
décimales et n'a aucim rapport avec les noms des 
doigts. 

Les manières des Yuracarès sont telles qu ou devait 
les attendre de la nation la plus fière et la phis vaine 
de son imlépendance sauvage : leur oaractère offire la 
réunion la [dus monstrueuse de tous les délàuts que 
puisse amener, chex liionune sans instructiofi et 
superstitieux, une éducation à tous les âges affranchie 
du frem des réprimandes et même des plus simples 
conseils. Les Yuracarès sont assez gais, ont une péné- 
tration facile, de l'esprit même et beaucoup de finesse; 
ils se croient les premiers des hommes; hautains, in* 
solensy hardis, entreprenans, ils ne redoutent rien. 
Cruels autant pour eux-nrimes que pour les autres, 
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enduras aux aouffinoms jibjmqamt leur iuaeiMbSilé 

est exlième, habitués qu'ils sont, dans chacune des 
cNXSiAioiia que leur offineat des «uperstitions sans 
nombre, à se eôuTrir de blessores/à martjrriser leurs 
iènunes et leurs eoiaiis. Us n'ont aucun attadhement 
pour leurs pères, qu'ils abandonnent souvent ^ et 
immolent de sang -froid leurs eofans, dans le seul 
but de s'afinndiir de rembarras de les élever. En* 
nemis de toute espèce de société qui pourrait leur 
Ater un peu de leur indépendance, ils ne Ttvent 
que par familles, et encore, dans celles-ci même, ne 
cxMuialt-oa ni les ^gard^ mu tu els ni la subordîua- 
tien, chaque individu ne vivant que pour soi. Les 
femmes partagent le caractère des hommes, et chez 
elks on ne trouve même pas toiqours le sentiment 
maternel ^ elles immolent fréquemment la moitié de 
leurs enfans, tout en restant esclaves de ceux qu'elles 
élèvent, i • 

Les mœurs des Yuraearès sont tout à Sait analogues 
à leur caractère; ils se montrent encore aujourd'hui 
ce qu'ils étaient avant l'arrivée des Espiqpols, et n'ont 
en rien modifié leurs coutumes et leurs usages, par 
le contact avec la civilisation qui les entoure, vivant 
toujours au plus épais des bois, disséminés par pe** 



1. On trouve, jusqu'à un certain point, des rapports 
entre le caractère des Yuraearès et celui des Aucas ou 
Araucanos, par l'esprit d'indépendance et par le système 
d'éducation qui leur sont oommunSi 



Digitized by Google 



( 361 ) 

liteB'finnillet unlmhintes, qui se fuient, et cherciiani 

plus que jamais à s'éloigner des lieux habités par les 
CbréUens. Marié «{Nrès une oi^e, un Yuracarte m 
sépare aussitôt de ses parens et va s'établir avec sa 
fenuDoie près .d'un ruisaeau, au sem des plus sombra 
forêts : là, aidé des siens, qu'il a invites à le joindre 
dans cette circonstance^ il abat des arbres, construit 
une Taste cabane oouTerte en feuilles de palnuerB» 
ensemeoce un champ; et, en attendant la récente, yit 
de duMse.et de pèche». Il y sejoume quelques années, 
puis quitte la piaçe pour aller se fixer à peu de dis- 
tance : la fenune alors se chlBiTge de tout le bagage» 
renfermé dans une espèce de filet , dont tout le poids 
l^èse sur le front; et de plus, de ses jeunes enfuis, 
tandis que son nnri ne porte que son arc et ses 
flèches. Visiteurs infiitigables, les Yuracarès. n'arriTcnt 
jamais chcE leurs Toisins sans. les prérenir de loin 
par des iàniares ou par des sifflemens; ils se traitent 
les uns les autm avec beaucoup de cérémonial, ont 
des conférences très -prolongées, sans jamais se re- 
garder en parlant. Ces râmnons amènent presque tou- 
jours des orgies de boissons fermentées et des danses 
monotones : elies.se renowellent i diverses époques 
de leur eiisleoee, 1 la nubilitë d'une jeune fille, par 
exemjde, et ne se terminent jamais sans que chacun 
ait arrosé U terre de son sang, en se fiiisant de nom- 
breuses blessures aux bras et aux jambes. Les ièuimes 
yont accoucher au milieu des bois, au bord d*un 
ruisseau, dans lequel elles se baignent immédiate* 
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nMtft el mimoeDi à leur mûton icpraMbe leitti 

ti'avam ordinaires; mais souvent elles tuent de suite 
feui* eiifaat, soit parce qu'elle» en ont asaea, soit 
parce que leurs piemiers n'ont pes irécu* Les homMs 
pratiquent le suicide et se battent aouYeut eu duel t 
eoupa de flèches. En réunion, ila mangent enaanfak, 
et l^rs repas, comme leur chasse et leur pèche, 
sont assujettis i une fimle de anpqwtitions. Les Ma- 
lades sont traités , souvent au milieu des bois , par 
des saignéaa locale» eu par des oârémmiiea eiqimli^ 
tieusea. A la mort de Tun d'eux, tout ce qui ap- 
partenait au défunt est anéanti : on abandonne sa 
cabane et son champ, puis on Tenterre; maie son 
souvenir se consenre long - temps dans sa fomiiie 
Les Yuraearès ont pour rè^ générale de ne jamab 
réprimander leurs enfans et même de ne leur faim 
auclane obtertakion ^ Ib se piquent d'être tava de 
ti'ès-grands orateurs el parlent quelquefois des heures 
entières, 

■ Leur industrie se borne à la M^rieatiott des ara 

et des ûècheSy qu'ils soignent beaucoup, et à la dé* 
eoration de leurs cheonses d'ëoorœ cParbre, dont lei 

ornemens consistent toujours en peintures régulières, 
en lignes droites et courbes, ne représentant jamais 

m animaux ni plantes. Ils se si^rveut, pour imprimer 

1. La reiaiion iiisiorique de notre voyage contiendra 
toiiS' les détails désirables sur les mcrars singnlîères et com- 
pliquées des Yuraoafèf. 



1 
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leurs demas, de planches en bois sculptées K Avant 

leurs relations avec les Moxéeus^ ils ne couaaissaient 
pas ia naTigatioU ) et Tout apprise de oes deruim* 
Adroits chasseurs, tout leur art est dans leur dex- 
térité à maniei* la Hèche^ qui leur sert, aussi pour 
pécher» Ils ne connaissent ni lè tissage ni Tusage du 
hamac Les femmes fabriquent la poterie^ avep beau- 
coup de oérémoiiies superstitieiisea; elles font aussi 
les boissouâ fei mentées et cultivent la terre ; sur elles 
seules roule tout le travail intérieur de la maison et 
celui des chaDgemens de domicile ; alors , avec les ba* 
fgaglds et les vivres, elles portent encore l&ars enians 
et leurs animaux domestiques. 

Leur costume consiste eu tuniques sans manches, 
fiâtes d*éoorces de mûrier et éuftcw, sur lesquelles 
sont imprimés des dessins rëguUers rouges et violets , 
ne manquant paa de goût^. Les honunea coupent 

leurs cheveux can émeut sur le front, le reste toiiibe 
en queue par derrière. Ils s'arrachent les sourcils et 
se peignent la figure de rouge et de noir, surtout le 
liez et le tiroMt; les jours de danse» ils se parent de 
coifiîiffes en plumes, ou, lors de leurs visites, se 



1. Il est curieux de rencontrer parmi les Indiens les plus 
sauvages la connaissance de rimpression , tandis que le^ 
faioas, leurs voisins, d^ civilnés, et les autres nations qui 
les entourent, l'ignorent entièrement. 

2. V^gres notre Fé/Mge Am$ I^Jmérique méridwnaie3 
QuAumes, plaodie 2, partie historique. 
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eoaTrent ta tète dn duyet Mane de la grande harpie^ 

quiis élèyeat à cet effet. De pius^ ils suspendent à 
une bandoulière leurs, sifflets et quelques autres orfie* 
mens; leui* eouleau est attaché aux cheveux par der- 
rière. Les femmes ^ont la tunique sans peintures , 
mais, lors des danses, elles s'omeuL les épaules de 
houppes de plumçs de couleur. 

Leur gouTeraement est tout à fiât n^tif s ils ont 
un chef par famille , auquel ils n'obéissent même 
jfms; tous indëpendans, ils sont disséminés par très- 
petites sections , entre leç membres desquelles ne 
règne aucune subordination. On peut dire qu'ils ne 
connaissent pas de uatîonalité. 
. La religion des Yuracarès est des plus singulière : 
ils n'adorent ni ne respectent au^cune dirinité, et 
néanmoins sont plus superstitieux que tous leurs 
Toisins. Ils croirat que les choses se sont formées 
d'elles -mêmes dans la nature, et qu ainsi ils ne 
doivent en remerder personne; qu'ils n'ont rien à 
attendi*e d'une conduite plus ou moins vicieuse, 
l'homme naissant le maître absolu de ses actions 
bonnes ou mauvaises, sans que jamais rien doive le 
retenir. Us «ont néanmoins une iiistoire mythologique 
des plus compliquée, remplie de fictions gracimises% 
dans laquelle un assez grand nombre de dieux ou 
d'êtres fiibuleux apparaissent tour à tour. Le Sarth 



1. Voirez notre Foyage dam fJmhique 'méndiù¥uUe, 
partie historique. - 
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rama cause un ineendie géuénd des foràto, qui rem- 
place le déluge des autres nations , dont un seul 
homme se sauye en se cacbant dans une caverae. 

Le même . Sararuma lui donne des graines qui lui 
serrent i repeupler la terre de ses arbi^; après quoi 
plusieurs èli es se succèdent dans le monde et y jouent 
un grand rôle : c'est L[lé, qui de Tarbre le plus bril- 
lant des forêts, qu'il était d'abord, se métamorphose 
en homme, à la prière d'une jeune fille; c'est Tiri 
qu'élève la femelle d'un jaguar, après Favoir arraché 
du sein de cette même jeune iilie, devenue mère; 
c'est Caru qui rendit les hommes mortels; c'est Tiri 
encore qui lit sortir du creux d'un arbre toutes les 
nations connues des Yuracarès, et qui le relerma, 
dès qu'il vit la terre assez peuplée. Les Yuracarte 
savent tous Thistoire mythologique de leur pays» 
mais ne révèrent aucun des êtres qu'ils y placent; 
au contraire, ils les déteslent et se plaignent d'eux. 
11 en est de même du dieu du tonnerre, ÂÙHvrùmm, 
qui, du haut des montagnes, leui* lance ses ibudies; 
ils le menacent de leurs flèches, le défiant lorsqu'il 
tonne; de Pepezu, qui les enlève du milieu des bois, 
et de CAuncÂu, dieu de la guerre. Leur demande-t-on 
quel est leur divinité bienfeisante? ils montrent leur 
arc et leurs flèches, armes auxquelles ils doivent 
leur nourriture. Ils croient à une autre vie, dans 
laquelle ils auront abondance de chasse, et où tous, 
sans exception, doivent se retrouver. Leurs supersti» 
tiens se transmettent de père en fils : ils en con- 
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naissent peu pour les maladies; nrafs ce qui a rapport 
à la chasse, à la pèche, aux aUmeos, leur en inspire 
beaucoup «t dés |rfus absurdes : ils craignent qu'en 
offensant les animaux tuës^ ceux-ci ne yeuillent plus 
se présenter à leurs coups. Ils eu ont aussi de rela- 
tives à lagriculture et aux plantes. L'époque de la 
nubiliti des jeunes filles est marquée par des fêtes 
sanglantes , où , après avoir dansé , les assistans de 
tout âge se couvrent les bras de profondes blessures, 
les honimes pour devenir fdus adroits , les femmes 
pour se fortifier, les enfans pour grandir. 

En résumé, les Yuracarès présentent, sous plu- 
sieurs points de vue, une anomalie singulière avec 
les peuples des montagnes : leur couleur presque 
blanche contraste avec celle des In cas eL des Ajma- 
ras, leurs voisins; et, comme ils ont le nez aquiltn 
de oeux*ci, on pourrait croire que les r^ons diaudes, 
humides et continuellement ombragées où ils vivent, 
ont influé sur leur teinte. Leur couleuir est celle de 
toutes les nations placées dans les mêmes circons- 
tances, les Mocéténès, ainsi que les Guarayos. Leur 
taille est beaucoup plus élevée que celle des autres 
habitans des montagnes, oe qui ferait penser que 
l'influence seule de la raréfaction de Pair peut chan- 
ger beaucoup la taille et les formes. Leur langue 
n'a aucun rapport avec celui des montagnards ; leur 
caractère indocile et lier, ainsi que leurs coutumes 
barbares, rappellent les nations du grand Chaoo, 
auxquelles ils ressemblent pour le gouvernement, 



Digitized by Google 



( 567 ) 

mais non pour la religion , chez eux bien plus com- 
pliquée , et annonçant, au milieu d'une nation de 
chaaseurs aauTages, un génie plus élevé, des Tues 
d'une bien plus vaste portée qu'on ne devait natu- 
i*eUenient s'y attendre* 
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f 



NATION MOCÉTÉNÉ& 

Sous le nom de Mocétênès existe, dans les mon- 
tagoes, une nation que les Yuracarès nomment Mu- 
mqttUt, et que les Espagnok de BolÎTia, tout en lui 
conserrant la première dénomination, appellent aussi» 
mais très-improprement» Ckunchas, nom appliqué 
déjà depuis des siècles à des nations qui vivent à Test 
de lima. On nomme encore MagdaUnos, Ckùnanùas 
ou Chimams , ceux qui Tiyent au confluent du Rio 
Coendo; Muchams^ ceux du Rio Béni, et Tuotqu, 
ceux du confluent du Rio Bogpi et du Rio Béni. 

Les Mocétênès habitent le fond des ravins le long 
du Rio Béni et de ses affluens , depuis le Rio de 'la 
Réunion y au nord de Cochabamb^^ jusqu'au nord de 
la Paz, sur une étendue d'à peu près 30 à 50 lieues 
géographiques, de montagnes comprises entre les 15/ 
et 16/ degrés de latitude sud et les 69/ à 71/ degrés 
de longitude ouesl de Paris, lis n*occupent, pour 
ainsi dire, qu'une large bande circonscrite au nord- 
est par la chaîne de Yuracarès, qui les sépare des 
plaines de Moxos, et au sud -ouest par les hautes 
montagnes du versant oriental des Andes boUyiennes* 
Ils sont divisés en plusieurs tribus , formant des vil* 
lages sous de sombres forêts, au bord de torrens om- 
bragé, qui déchargent leurs eaux dans le Béni. Leurs 
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voisins sont , au nord , les Apolistas ; à Touest , les 

Aymaras; au sud, les Quichuas; à Test, les Moxos 
et les Yuracarès. Plusieurs de ces tribus sont encore 
sauvages, tandis que quelques autres ont tout récem- 
ment été formées en Missions, sous les noms de Santa- 
Ana et de San -Miguel. Leur nombre est peut-être 
de 800 ^ pour ceux qui sont encore sauvages, et d'à 
peu près le double pour ceux qui sont réunis en 
Missions; on pourrait ainsi en évaluer approximati- 
vement le total à 2,400. ^ 

La couleur des Mocëtënès est absolument celle des 
Yuracarès, brune ou l^èrement basanée, mais asses 
claire pour paraiiie presque blanche, comparative- 
ment aux Aymaras et aux autres nations des mon- 
tagnes : nous avons cru remarquer qu'elle était peut- 
être ua peu plus mélangée de jaune que celle des 
Yuracarès. De même que cette nation, les Mocéténès 
sont presque tous tapirés ou couverts de grandes 
taches irrégulières , moins foncées sur le corps et sur 
la figure, ce qui leur donne un aspect bizarre. 

Leur taille, en général, nous a paru différente de 
celle des Yuracarès; elle est beaucoup moins élevée 
et annonce déjà l'iniluence des montagnes : sur un 



1. Ce nombre est oelui qui nous a été indiqué par les 

Mocéténès eux-aiemc'S. 

2. lie chiÛâre des Mocéténès réduits nous a été donné 
par un des missionnaires qui s'occupaient de la conversion 

de la nation. 

L 24 
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assez bon nombre de Mooéténès que noust zrom rai- 

contrés dans nos voyages au nord de Cochabauiba et 
dans la furoyinoe de Yungas, le plus grand ne passait 
pas 1 mètic 68 ceutimètres (5 pieds 2 pouces), et 
la taille moyenne ne nous parut point s'isierer au-* 
dessus àe 1 mètre 65 centimètres (5 pieds 1 pouce). 

Leurs formes sont aussi quelque peu difféi-entes : 
dles ont bim o^te vigueur qui plaît chez les Yur»* 
cai*ès; mais si les épaules sont larges > si la poitrine 
est bombée, le eorps, un peu élaiigi^ n'est plus aussi 
élancé. Les Mocëténès ont les onembres replets, an oii- 
dis; ils sont droits^ leur démarebe est aisée et fière. 
. Leurs traits n*ont aucun rapport avec ceux des 
Yuracarès : leur ii^ce est ronde, assez pleine, les pom- 
mettes sont peu apparentes, le front moyen, le nez 
très-court, un peu élargi, les narines peu ouvertes, 
la boucbe médiocre, les lèrres assez minces, les yeux 
noirs, petits, horizontaux; les oreilles petites, les 
sourcils arqués et étroits. Nous ne leur avons pas vu 
de barbe; il est vrai qu ils s'anachent tout ce qu'ils 
peuvent en avoir. Leurs cheveux sont noirs, droita 
et longs; leur physionomie est gaie, douce, expres- 
sive; leur iigure très-efféminée peut facilement Ikire 
prendre un homme pour une femme; car les deux 
sexes prëseuteut la même expression et la même ré- 
gularité dans les traits. 

La langue mocëténès, dont nous n'avons pu éerii*e 
de vocabulaire, est très -euphonique ; elle nous a 
paru n'avoir ni gutturation ni redondance de sons; 
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dHKrente, nàAiitioms, de celle des Yuracaiès, à ce 
que nous oui assuré ceux-ci et par ce que noua en 
avons entendu. 

Le caractère des Mocëténès est doux , sans manquer 
de fierté. Us sont gais, confians» bons, feeiles à 
lioinper et paraissent s'aimer entr'eux. Jamais ils 
n'ont refusé de se soumettre au christianisme, et 
lotîtes les fois qu'on a envoyé des missionnaires dans 
leurs demeures, dont Tacoès est souvent fort difficile 
à cause des préoi{Hoes et des iacctdens du térraîn qui 
les défendent, ils se sont soumis volontiers. 

Les Mooéténès TÎvent le long des torrens ombragés 
de leurs montagnes, couvertes d'une v^étation active, 
oontinuellement ranimée par des pluies abondantes J 
ils sont répartis par petits villages, principalement 
aux coniluens des rivières, qu'ils parcourent inces- 
samment pour chasser et pécher à la flèche. Ces yiU 
lages sont quelquefois composes de plusieurs familles, 
œ qui prouve chez eux plus de sociabilité que chez 
les Yuracarès. Leurs cabanes, faites de roseaux et 
oouTertes en feuilles de pabnier, sont, lorsque les 
accidens du sol le permettent, entourées de champs 
■de yuoa et de bananiers. Là, paisible, le Mocéténès 
▼it en famille, abandonnant souvent sa femme et ses 
enfans pour suivre les cours d'eau, en chassant les 
singes et les pécaris, au milieu des bois, ou pour 
épier, au sein d'une onde cristalline, les poissons, 
qu'il perce de ses flèches aiguës. Si la ehasse est abon-^ 
dante, il la ijoucane et revient chargé de provisions; 
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Souvent sur de l^rs radeaux il remonte les torràiSy 

après avoir pris soin de renfermer ses provisions dans 
des outres : précaution indispensable sur ses frêles 
embarcations, fréquemment submeigces par la vio- 
lence des couraus« U se rend ainsi chez les habitans 
de la proYÎnce de Yungas, afin d'y prendre des cou* 
teaux et des haches , eu échange de ses plumes cha- 
marrées de Tiyes couleurs. Les femmes des Mqcélénès 
ne yoyagept jamais y tant ils sont jaloux. Quoique peu 
belliqueux» ils ne souffrent pas qu^on les attaque. 

Une partie de leur industrie est peut-être venue 
de leiir contact avec les Chrétiens ou avec les Incas; 
Les hommes cultiTent la terre, chassent, pèchent, 
fabriquent leurs armes et leurs ornemens de plumes; 
les femmes filent le coton et le tissent y habiles a 
teindre leurs . tissus de couleurs brillantes quelles 
tirent du suc des plantes de leurs forêts. Ils ne font 
point de pirogues; leur seul mode de navigation est 
rem]4oi de l^ers troncs d'arbres, qu'ils unissent au 
moyen de lianes; leurs armes sont Tare et la flèche. 

Leur costume consiste en tuniques sans manches » 
d'une belle couleur TÎolette, bordées de rouge, faites 
d'un tissu assez fin en coton : ces tuniques leur des- 
cendent jusqu'aux genoux. Ils ont les cheyeux coupés 
carrément en avant et réunis par derrière en une 
queue, à laquelle ils suspendent leur couteau; ils 
ne s'arrachent pas les sourcils; leur figure est peinte 
ou, pour mieux dire, marquée de trois raies bleues, 
Tune en aix^, et qui passé des joues à la lèvre supé* 



Digitized by Google 



( 373 ) 

rieure; la seconde, au-dessous de la lèvre inférieure, 
et uae troisième sur le nez» lis portant des boucles 
' d'oreilles; et, pour danser, s'ornent la tète de plumes 
d'ailes de perroquets; en Yoyage tous portent sur 
Tépaule gauche un bissac de toile. 
' Leur gouveruemeat parait se réduire à Tautorité 
piiremexit nominale de certains chefs auxquels ils 
n'obéisseal pas toujours; sculemeiiL ils les suivent 
à la guerre, et il y en a autant que de villages. 

Nous n'ayons rien appris du système de^leur reli- 
gion primitive; nous savons seulement que ceux 
d'entr'eux qui ont adopté le christianisme montrent 
peu de ferveur. 

£n résumé, les Mocéténès, ayec une teinte ana- 
logue et des taches par tout le corps, comme les 
YuracarèSy eh diffèrent par un nez court, une figure 
plus efféminée, par une taille moins élevée et des 
mœurs plus douces; caractères qui se retrouvent 
tous chez les nations dont nous allons parler/ Les 
Mocétéaès n'ont des peuples des riions élevées que 
le corps un peu trapu et les jambes* courtes à pro» 
portion. 
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NATION TAGANÂ. 

r 

Tacana est le aom que cette nation dooiie à la 
. langue qu'dle parle; ainsi nous ayons dû croire qu'il 
était plus naturel de le lui conserver, que de la 
placer sous le nom ôiAtenianos, donné par les £spa^ 
gnols à ceiix de la Mission ê^Aien, à cem âllsiamas 
et de Cuçims, qui ne sont aussi que des dëaomioa- 
tiona locales. Leurs tribus encore sauvages portent 
, le nom de Toroinonas, 

Les Tacanas habitent le fond des ravins du versant 
occidental du Rio Béni , au sein des montagnes boi- 
eées et humides qui couvrent les pentes orientales 
des Andes -bolivienne^, depuis le 13/ jusqu'au 15* 
degré de latitude sud; et, en longitude^ depuis le 
.70.'' .jusqu'au 71.^ à l'ouest de Pàris, sur une large 
bande iiord-uoid-ouest et sud-sud-est, bornée à Test 
par le Rio Béni., et à l'ouiest par les Andes orientales. 
Ils sont divisés en plusieurs tribus, les unes sauvages, 
les autres réunies en Missions; les pi^mières, sous 
le nom de Toromonas, vivent en villages, au sein des 
forêts; les secondes, devenues chiëtieaues, composent 
les villages d*Aten, de Cavmas, de Turnupasa et d'/rÂi- 
mas. Leurs voisins sont, de 1 autre coté du Béni, à 
Test^nord-esti les Maropas de Reyes; au sud, les 
Mocéténès ; au nord, les nations sauvages des Hmca- 
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mhuas, des Suriguas ; à Touest les ApoUstas et les 

La nation est divisée comme il suit: 

Tacanas de la Mission d'Aten. 2,033"^ 

— de la Mission d'isiamas. • 1^0281 

— de la Mission de Cayinas. 1,000 > 5^304 ^ (Chrët.)* 

— de la Mission deXumupasa. 1,1 70l 

— de San- José. 73j 

Toromonas (sauvages) 1,000^ 

Total . • • 6,304 âmes« 

La couleur des Tacanas, un peu plus foncée que 
celle des Mocétënès, Test moins que celle des Apo- 
Ustas et, à plus forte raison, des Aymaras, qui les 
trouvent blancs comparativement à eux. Les Tacanas, 
de même que les Mocëténès et les Yuracarès, sont 
presque tous tapirés ou tachetés en clair sur le corps 
et sur la figure* 

La taille des Tacanas les rapproche des Yuraearès 
ou du moins égale celle des Mocétënès : quelques 
hommes atteignent 1 mètre 70 centimètres (5 pieds 
2 ou 3 pouces); mais nous croyons que leur taille 
moyenne est au-dessous de 1 mètre 65 centimètres 
(5 pieds 1 pouce). 



1. Ces chiffres sont ceux d'un manuscrit de 1832, sur 
la province de Caupolican ou Apolobamba, et résultent du 

recciisciiiciit fait par les cui*és, 

2. Gbiftire approximatif, admis par les habitans* 
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Leurs formes paraissent en tout celles des Mocé- 
ténès : leur corps est aussi robuste et bien fait; leurs 
membres sont replets et arrondis; leur dëmardie est 
aisée et gracieuse* 

Leurs traits, auxquels les femmes participent, tout 
en reproduisaul, pour les détails, ceux des Mocéléuès, 
sont moins délicats, moins efféminés; leur nez est 
toujours court et épaté; leur physioiiouiie régulière, 
gaie, fine; sans être très-agréable; leurs yeux sont 
médiocres, horizontaux, vifs, expressifs; leurs che- 
veux noirs et longs. 

La langue tacana parait être une des plus guttu- 
rales et des plus saccadées de T Amérique, si nous 
en jugeons par ce qu'en dit l'auteui* d'un mémoire 
sur la province d'Apolobamba % qui parlait l'aj^mara 
et trouvait encore la tacana plus dure^; mais comme 
nous u'ayous pu nous eu procurer de vocabulaire, 
nous nous bornons à rapporter ce que nous ea ont 
dit les habilans mêmes de la province d^Apolobamba. 
. Les Tacanas ont le caractère entier, irritable, rempli 
de hauteur et sans beaucoup de gaité* Us se sou- 
mirent néaumoius iacilemeut au christianisme et 
leurs hordes encore sauvages n'attendent que des 
missiouuaiies pour se constituer en Missions. 



. 1. A la page 14 du manuscrit, il dit; «Sii guiuraeion es 
fuerte y golpeada (sa gutturalion est forte et saccadée)* 

2. L'aymara (ju'on piirlc a la Paz csl peul-clrc, par sa 
gutturalion, l'uuc des langues les plus dures du monde. 
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Les Tacanas sauvages vivent en tribus au sein des 
ibi'étâ humides des dernières montagnes du yersant 
oriental des Andes; ceux qui sont Cbrëti^ forment 
de grands villages situés dans les vallées des mêmes 
montagnes Jboisëes. Us ont été et sont encore agri- 
culteurs, chasseurs et pécheurs; mais, riches par la 
fertilité de leur sol , ils né cultivent qu*autant qu'il 
le fiiut pour se nourrir et se procurer quelques 
ornemens. Chaque homme doit bâtir à lui seul la 
maison qu^il veut habiter plus tard avec sa famille; 
en mauquaul à cet usage, il se couvre .d'opprobre. 

Tout à fait arriérée , rindustrie, chez cette nation , 
est bien au-dessous de celle des Missions de Moxos. 
Les femmes tissent assez grossièrement le coton , et 
les hommes sauvages se font des ornemens tissus de 
plumes y dont les couleurs , agréablement nuancées | 
annoncent qu'ils ne manquent pas de goût. Leur 
costume, à l'état sauvage, se réduit à quelques toques 
de plumes pour la danse ; ils yont d'ailleurs entiè- 
rement nus. Les Tacanas des Missions ne se couvrent, 
pas la tète; ils portent une chemise de laine à man- 
ches courtes^ qui leur descend jusqu'au genou. Les 
femmes mettent plus de recherche dans leui's habits , 
et surtout dans leur parure. Jeunes , elles s^ntourent 
de bracelets le poignet et le dessus du coude, répé- 
tant cet ornement au bas de la jambe et au-dessous 
du genou ; elles portent encore la chemise sans 
^manches des Missions et s'ornent le cou de beau- 
coup de verroteries et de bijouteries. Coiiuue chez 



Digitized by Google 



( 378 ) 

les autres Amëi icaioS| les deux sexes vont pieds nus. 

Leur gouTeroement^ à l'état sauTage, consiste à 
recoiHiaUi'e des chefs de petites sections, qui les 
ccHiduisent à la guerre ou dans les expéditions loin- 
taines; mais ils n*ont pas de corps de nation. Nous 
n'avons rien appris de leur religion primitive. 

Les Tacanas, en résumé, ne nous présentent aucun 
caractère physiologique différent de ceux des Mocé- 
ténèsy nation a laquelle ils ressemblent le plus, ne 
s eu distinguant que par une laague ti'ès-dure et par 
plus de fierté. 
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MÀTiON MAROPA. 

Nous citons ; sous le nom de Maropa, une nation 
qui 9 tout en faisant partie de la proyince de Mcxos, 
apparlient encore au rameau Antisien, elle se donne 
dlennième le nom par lequel nous la désignons. 

Avant de constituer une Mission, les Maropas oc- 
cupaient le grand bassin du Rio Bëni, au pied des 
montagnes boisées et humides des derniers contré- 
forts des Andes boliviennes. Dans le courant du 
siècle dernier y les Jésuites les rassemblèrent et en 
formel eut la Mission de Reyes , située non loin du 
Rio Béni y sur sa rive orientale» par IS"" ôO' de latitude 
«ud et par 70 degrés de longitude ouest de Paris. 
Ils vivaient sur le cours même du Béni» ayant pour 
voisins, au sud et à l'ouest, les Tacanas; à Test, les 
Cayuvavas de Moxos; au nord, des tribus sauvages 
peu connues. Leur nombre à la Mission de Reyes est 
de 900^ hommes, tous Chrétiens. 

Les Maropas que nous. avons vus, ont tous, à peu 
de chose près, la couleur des Mocéténès; seulement 
ils sont plus foncés en brun, sans approcher pour- 
tant de la teinte propre aux Monos. Leur taille n'est 



!• IVaprès le recensement de 1831, fait tandis que nous 

étions à Moxos. 
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pas plus élevée que celle des Tacanas; terme moyen, 
elle ue passe poiul 1 mètre 65 ccnlimèties (5 pietb 
1 pouce). Leurs formes soot aussi celles des Tacanas 
et des Mocéténès. Leurs traits^ be<iucoup plus efifé- 
mioës que ceux des TacanaSi le sont au moins autant 
que ceux des Mocéténès. Ils ont, comme ces derniers, 
une face arrondie d'une expression de douceur remar- 
quable et un ensemble de figure passable. 

La langue maropa nous a paru assez douce ; quel- 
ques mots que nous en avons obtenus, nous feraient 
croire qu'elle diOère de celle des Mocéténès. 
. Pour la douceur et la docilité du caractère, pour 
les mœurs et les coutumes, les Maropas ressemblent 
aux Mocéténès. Mous croyons que si, sous certains 
rapports, ils ont modifié leurs usages, ces modifica- 
tions ne sont dues qu'au régime d'uniformité établi 
par les Jésuites dans les Missions de Moxos, dont ils 
dépendent. La substitution, chez eux, de la naviga- 
tion en pirogues à celle des radeaux, aussi bien que 
les avantages qu'ils tirent de leui peu d'iudustrie, 
tiennent sans doute au même principe. Leur costume 
est ^lement modifié : ils portent la ebémise sans 
.manches; mais celle chemise, beaucoup plus courte 
que celle des Moxéens, est en tissu de laine. 

Nous ne savons lien sur le gouvernement ni sur 
la rdigion primitive de cette nation, que tous ses 
caractères physiologiques placent près des Mocéténès, 
et par conséquent^ dans le rameau Ântisien. 
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NATION APOLISTA. 

Le nom dijpolista est celui sous lequel les Espa- 
gnols des eavirons connaissent cette nation. Nous ne 
saurions dire si ce soûl les Apolistas qui ont donne 
leur nom à la proTÎnce diApolobamba, ou si cette 
proYÎnce a communiqué le sien à la nation ; fait , 
d'ailleurs, d'un intérêt secondaire. 

Nous ignorons de même ou vivaient les Apolistas 
avant, leur soumission au chrislîanisme ; néanmoins 
nous sommes porté à croire qu'ils n'ont fait que se 
réunir sur un seul point , sans abandonner les lieux 
qu'ils occupaient à Télat sauvage* Tous sont. aujour- 
dliui Chrétiens dans le boui^ d'Apolobamba , jadis 
Mission, situé au milieu d'une grande vallée traversée 
par le Rio d'Apolo , qui coule entre des montagnes 
élevées et va, non loin de là, se réunir au Uio Béiii, 
à peu près au 15.** degré de latitude sud et au 71/ 
degré de longUude ouest de Paris. Leurs voisins sont, 
au sud, les Mocéténès; au nord, les Tacanas, et à 
Toiiest, les Aymaras, sépai'és qu'ils sont de ces nations 
par de hautes montagnes. Leur nombre est de 2775 ' 
à Apolobamba; c'est au moins la population de ce 



' 1. Ce cbiiFre se trouve dans un mémoire manuscrit sur 
la province d'Apolobainba, rédigé en 1832 par un habitant 
d'Apolo. 



( 582 ) 

bourg , à laquelle se mêlent à peine quelques blancs 

ou quelques métis; et celle de Santa-Cruz étant éva- 
luée à 841 àmeSy le tout présente un lotal de 

La couleur des Apolistas est plus foncée que celle 
des Mocéténès et des Yuracarès^ les rapprochant beau-* 
coup des Aymaras et des Quichuas des Andes; elle 
est basanée ou bnm-6>noé, méisaagà de jaune. 

Leur tafllCy diaprés ceux que nous ayons tus^ et 
d après ce que nous avons appris des personnes qui 
ODt Técu long-temps avec eux, serait moindre que 
celle de toutes les autres nations antisiennes; elle 
s'élèverait peu au-dessus de 1 mètre 62 centimètres 
(5 pieds) , ce qui montrerait déjà Tinfluence des mon- 
tagnes comme habitation. 

Leurs formes sont celles des Mocéténès, à cette 
différence piès que leur tronc vigoureux est plus 
larg^ et plus long que celui des Yuracarès; leurs 
membres sont courts, replets et arrondis. 

Leurs traits sont moins efféminés que ceux des 
Mocéténès; leur couleur, ainsi que leurs formes, les 
indiquent comme faisant transition aux nations des 
plateaux élevà des Andes. Cependant le nez des Apo- 
listas est encore court, épaté; les détails de leurs 
traits rappellent les Mocéténès. Leur physionomie 
est douce, expressive, pleine de gaité. 

I^ur langue n'est pas très-dure; et, suivant les 
missionnaires, diffère en tout de celle des Mocéténès 
et des Tacanas. 

Le caractère des Apolistas est on ne peut plus 
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doux et dûdle; ils aimeDt le phûair, et aoot néan- 

muiiis soumis et laborieux. Tout auuoace eu eux des 
dispositions à une ciTilisatiou plus avancée. 

Nous ne savons rien de leurs mœurs primilives. 
Entièrement réduits aujourd'hui au r^ime des Mis^ 
sions, ils ont du goût pour Tagriculture, pour la 
chasse^ pour la pêche; les nombreuses iètes du chris- 
tianisme leur ménagent de fréquentes occasions de 
réunions y de danses joyeuses, toujours stimulées par 
des boissons fermentées, dont ils abusent jusqu'à 
perdre la raison. Industrieux, ils fabriquent tout ce 
qu'on fait habituellement dans les Missions. Ils ont 
pris le costume des Indiens actuels des Andes, mé- 
lange du costume primitif et du costume espagnol. 

Nous ne sayons rien de leur gouyernement ni du 
système de leur religion primitive; ils sont aujour- 
d'hui catholiques jusqu'au fanatisme. 

En résumé, par leurs formes, leur couleur foncée, 
leur taille peu éleyée, les Apolistas ont beaucoup 
de rapports avec les nations des' plateaux des Andes; 
mais^ par leurs traits efféminés, par leur nez court 
et par leur langue peu dure, ils se rapprochent des 
nations des montagnes chaudes; aussi leurs caractères 
• et le lieu qu'ils habitent font-ils le passage entre les 
Antisiens et les Péruviens. 



Observation. 11 nous paraît présumable que 
beaucoup d'autres nations sauvages peu con- 
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nues, habitant les contreforts et le pied orien- 
tai des Andes péruviennes, au nord de celles 
dont nous venons de parler, doivent égale- 
ment iaire partie de ce rameau; mais nous 
nWons pu les visiter, et leurs nonis seuls sont 
parvenus jusqu'à nous. Ce sont les Hitacana- 
huas, les Suriguas, les Machuisj cités comme 
peuples guerriers; les Ultume - Ciianas , les 
Chontaquirùs , les Chunchos et même les 
Quiûcos, les Chaja^itos des parties encore 
plus septentrionales. Peut-être ce rameau 
s'étend - il sur tout le versant oriental des 
Andes, jusqu'au pied méridional des plateaux 
de Gundinamarca. 
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TROISIÉMË RAMEAU. 

Couleur : brun- olivâtre peu foncé. Taille 
moyenne^ A mètre 641 millimètres. Formes 
massis^esy tronc un peu long, comparé à 
T ensemble. Front peu élevé; face presque 
circulaire; nez très -court, épaté; yeux 
horizontaux; bouche médiocre; lèvres 
minces; pommettes saillantes; traits effé- 
minés ; physionomie sérieuse, froide. * 

Nous avons donné à ce rameau le nom des 
Âraucanos V Peuples indomptables , qui, de 
tout temps , résistèrent aux armes des Incas 
et des Espagnols. D s'étend, sur le versant 
occidental des Andes, depuis le 50/ degré de 
latitude sud jusqu'à l'extrémité de la Terre*- 

1. Les Araiicaiiicns se rapprochent plus que les Péruviens 
des peuples de l'Océaniet sans qu'on puûse néanmoins dire 
qu'ils font partie de la race de ces derniers , dont nous les 

ciovons aussi distincU par leurs caractères physiques que 
par leurs mœurs. 

1. 2$ 
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du -Feu; puis des vallées supérieures et des 
plaines, à l'est des Cordillères, du 55/ au 42/ 
degré 9 sur les montagnes et leurs versaus; 
borné, au uord, par les Chaugos et par les 
Atacamas; au sud et à l'ouest, par la mer; à 
Fest^ par les Puelches et par les Patagons des 
Pampas. 

La surface qu'habitent les Araucaniens est 
assez variée dans sa composition et dans son 
aspect : sur la côte du grand Océan, vers le 
nord , nous apercevons des terrains accidentés 
à peine couverts de buissons épineux; nous 
avançons-nous vers le sud ^ la v^étation aug- 
mente peu à peu, et finit par former, au 
41*^ degré, d'immenses fourrés, des bois épais 
oîi croit Farauearia. Marchons - nous encore 
plus au sud, les bois continuent toujours; mais 
le froid les empêche bientôt de prendre leur 
accroissement; et, arrivé au détroit de Miigel- 
lan, nous ne voyons plus que des arbres ra- 
bougris, disparaissant tout à fait sur les nom- 
breuses lies de la Terre-du-Feu. Au nord , les 
vallées des montagnes^ offi*ent à TAraucano 
des pâturages pom' ses bestiaux; mais, à me- 
sure qu'il s'avance vers les régiom méridio- 
nales, la neige le chassant des sommets > il se 
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voit avant peu forcé d'habiter les rivages, seuls 
points de la Terr&4ur-Feu oit puisse séjourner 
l'homme jeté sur ces plages stériles et glacées; 
aussi ne tatde^t-il pas à devenir spédalement 
ichthyophâge« A l'est des Andes , il descend 
dans les plaines dont rien ne borne l'horizon; 
et dans ces Ceux le tableau triste et sauvage 
de la nature 9 présente à l'œil du voyageur le 
contraste le plus frappant avec cette beUe vé- 
gétation des ravins oii le chasseur antisien vit 
au bord des torrens , avec ces plateaux cle vi^ 
où le Péruvien civilisé a fixé sa demeure* 

Les nations que nous réunissons dans ce 
rameau, ne sont qu'au nombrè'de deux: la 
premià:^) composée des fiers Araucanos; la 
seconde , des Fu^iens pécheurs. 

Le tableau suivant indiquera leur popula*- 
tioa respective. 



NOMS DES NATIONS. 



Araucanos ou Aucas • • 
fué^teoB* • • 



Totaux. . . 



NOMBRE DES INDIVIDUS 


TOTAL. 


cwiiniiis. 


•AOTAAM. 


t 


30,000 
4,000 


30,000 
4,000 


S 


34,000 


34,000 1 
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Notre rameau araucaiiien ne se compose 
donc que d'hommes aussi libres miuntènâiit 
qu'ils rétaient avant la découverte de F Amé- 
rique. Toutefois il existe une grande différence 
entre les deux nations; et^ si. les Araucanos 
ue cédèrent jamais ni au fer ni à la pcrsua- 
aion) nous expliquons l'état actuel des Fu^eûs 
moins par leur caractère national que par la 
nature du terrain qu'ils habitent et par l'excès 
du froid qu'ils y éprouvent 

N'ayant que deux nations dans ce rameau, 
les généralités, poussées plus loin, ne feraient 
que reproduire les fûts contenus dans les des- 
criptions spéciales^ aussi croyons-nous inutile 
d'en donner . l'ensemble , et renvoyons - nous 
aux articles qui suivent sur les Aiaucauos et 
les Fu^;îais* 
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NATION AUCA OU ARAUCANA. 

♦ 

Il est peu de Dations qui aient autant de noms 
différens que oélle-d et dont la synonymie soit plus 
embrouillée. Ses diverses dénominalions tiennent sou- 
Vent aux lieux que les Indiens fréquentent, ou aux 
chefs qu'ils suivent. Falconer ' est Fauteur qui lui en 
à le plus donné; mais la plupart n'en sont réellement 
pas; car celles de HuiUches (hommes du sud), de 
huUi, sud» et de che, homme; de Picunches (hommes 
du nord) ; de Paelckes (hommes de Test) , qu'il divise 
encore en TalaAuets eXDiuihetSy selon le point qu'ils 
habitent, ne sont que des indications relatives à la 
position de ceux qui les donnent. Les Huilicfies 
(hommes du sud) pour les Indiens des parties plus 
septenlriouales^ seront eu eUet les Picunches (hommes 



1. Falconer, Description, des terres magellaniques. Nous 
avons dierché long-temps à reoonnaitre, parmi cette mul- 
titude de noms, ceux qui pouvaient appartenir à teUe ou 
telle nation. Nous avons, à cet effet, rapproché les mots 
qu'il indique comme distinetiû; et nous nous sommes cot^ 
vaincu qu'il avait compléiement confondu les Pueldies, les 
Patagons et les Aucas, ce qui est excusable, ce religieux 
n'aj^nt écrit que de mémoire, long-temps après son retour 
en Europe. 



* 



Digitized by Google 



( 590 ) 

du nord) pour les Indieiis du sud, et il en sera de 

même des tribus qui occupent, de Test à Fouest, 
toute la laigeur de l'Amérique méridioualë^ depuis 
les cotes du Chili juscju'à celles de la république Ar- 
geutine. Les autres uoms donnés par cet auteur pro- 
viennent tous du Jieu où yit, plus habituellement, 
chaque liibu; ainsi les Chonos sont les Aue^s des 
parties les plus méridionales des côtes du Chili , sur 
les rivages de Farchipel de ce nom; et la dénomina- 
tion de Moluches (hommes guerriers par laquelle 
il désigne à tort la nation entière, est peu coauue. 
Il divise les Chiliens en Pencos, Tucapels et Jraucas, 
des lieux qu*ib habitent dans les parties méridionales 
du versant occidental. Ses Péhuenckes ou hommes du 
pays des Jraiwanas (espèce de ooniAres) nommés 
Pehuen, vivent dans les montagnes seulement, tou- 
jours confondus ayec les Puelches, nation distincte; 
et, enfin, le nom qu'il donne à ses Lemuches (de 
lemu, rivière, et de che, homme), hommes des 
rivières, peut s'appliquer à toutes les tribus qui 
campent tour à tour près des cours d'eau ^ Molina% 
qid ne connaissait que les Indiens du Chili propre^ 



1. On trouve dans Garcilaso de la Vega, Com* real de 
ÙM ÀnccLÊ, p. 249, les noms des Fincu, Cauqui et jànUdii^ 
eomne tribus des Aiauesnos esistant au quinzième siècle 
au Cbili , lorsque VInca Vupanqui iii la conquête d une 
-partie de cette contrée. 

2* HisUnre naiwelle du ChUL 
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ment dit, les divise en Araucanos ^ vivant dans le 
pays d'Ârauoo; en CuncAes, ea Boroanas, dont il 
parle comme d'hommes blanes; en Péiuelques (peut- 
être Péhuencbes» nom estropié); eaHuUickes (hommes 
du sud), nom qui n'est aussi que relatif; en Pudeiee 
(hommes de Test), qui ne sont que les Péhumches 
des Andes. ViUarinoS dans son Voyage aux sources 
du Rio Negro, parle seulement des Aucas ou Aucaces 
des plaines et des Péhuenekes des montagnes. Louis 
de'hi Cruz^, dans son Voyage au travers des Pampas, 
de Yaldivia à âanta-Fe, ne décrit ^g^ement que des 
Pâiuenehes montagnards , des Ranqudes on Banque^ 
linos des plaines et de petites tribus , se nommant 
alors Makdqumas, parce qu'elles habitaient les rim 
du Malalqui , Mamilmapu , comme Tirant au lieu 
nommé MamUK Si nous ajoutons, à cette nomen- 
clature , les noms de Pampas et de CMenas, donnés 
par les i^pagnols à cette nation, cdui de YacacA, 
que lui appliquent les Patagons, et celui de Huinea, 
qui leur est consacré par les Puelches, on pourra 
juger combien cette synonymie américaine si enw 
brouillée, rend diiïicile la distinction des nations 
d'avec les simples tribus. 



1. Ouvrage manuscrit, dont nous possédons l*origiiiaf, 

inlilulé : Viage sobre el Rio negro en la cosla Patagonica. 

2. Mamucrit intéressant, dont nous arons également 
roriginal. 

3. Mapu veut dire terre ou parage. 
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. Nous conservons à la nation deux dénominations 
distinctes: 

iJ* Gdle dLjiraaeanos , pour les Indiens habîttiit 

à l'occident des Andes chiliennes et dans les Andes; 
les seuls de cette nation qui soient plus sédentaires. 
On peut les diviser en C/iotios (ceux qui vivent au 
sud de Valdivia) ; en Àraaeanos propreinent dite (ceux 
du pays d^Arauco) , et en Pékuenches (tous monta- 
gnards des Andes) : ce sont, au i^te, les noms sous 
Jesquds on les connaît dans le pays. 

2.'' Celle iïJucas, pour toutes les tribus qui errent 
sur les FampaSy à Test des Andes. Ces derniers se 
divisent maiuleuaut eu liaiiquelesj habitant les Pam- 
pas, et en CMenas, qui se trouyent Ters les sources 
du Rio Ne^i o, sous le chef chilien Pincheira. II y a 
de plus, dans chacune de ces deux divisions, un nom 
particulier par lequel se désigne chaque petite section, 
selon le cacique qu'elle reconnaît pour chef, ou le 
lieu de son habitation momentanée. 

Considérée dans son ensemble, la nation habitait 
depuis Coqiiimbo, au 30**' d^gré, jusqu'à l'archipel 
de Chonos, au 50.* degré sud; mais, en longitude, 
elle s'étendait des rives de l'océan atlantique au grand 
Océan, c'est-à«dire du 60.* au 76.* d^ré de longitude 
ouest de Paris. 

Au temps de la conquête, les JraueatÈOs proprement 
diu couvraient toutes les vallées du versant occidental 
des Andes, depuis Coquimbo jusqu'à l'ai^pel de 
Qionos, Refoulés vers les parties méridionales du 
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Chili, ils n'occupent plus aujourd'hui que lés yallëcs 
situées au sud du Rio Maule. Les Péhuenèhes TÎTeot 
toujours sur la chaîne même des Andes , depuis Men- 
doza jusqu'au iiio i^îegro : oes deux tribus s'étendent 
en des vallées particulières, où elles sont filées; les 
Péhuenches seulement font de fréquentes incursions 
sur le territoire des Pampas, rerenaut toiqours aux 
mêmes lieux, si le manque de pâturages pour leurs 
bestiaux ne les oblige pas à dianger momentanément; 
tandis que les Chonos sont ambulans et navigateurs 
sur les côtes méridionales du Chili. Quant aux Aucas, 
voyageurs par exeélieuce, on les trouve alternative- 
ment, depuis Buenos- Ayres , Santa-Fe et Mendoza, 
au nord, jusqu'aux rives du Rio Negro Ters le sud» 
et de l'est à l'ouest , depuis l'océan atlantique jus- 
qu'au pied des ÂndeS,'sur toute l'étendue des Pampas, 
du 34.® au 41.' degré de latitude sud. Les premiers, 
les Araucanos, habitent donc toujours les montagnes, 
tandis que les seconds, les Auèas, ne viyent que dans 
les plaiu^. Nous montrerons, plus tard, l'influence 
de la localité sur la manière de vivre des deux grandes 
sections de cette nation, dont elle a modifié non- 
seulement les coutumes, les mceurs, mais encore 
essentiellement le physique. 

Les Aucas et les Araucanos ont eu, jadis, de fré- 
quentes communications avec les Incas^ et Ton 



1. Lors de la conquête de rinca Yu^anqui. Garcilaso de 
la Vt^ga, Com. de loê Jncas, p, 249. 



Digrtized by Google 



( 394 ) 

li ouve des traces dans leur industrie dans leur lan- 
gage ^; maintenant ils sont souvent en oontact, par 
les Pàmpas, aTOC les Mbooobis, au nord, arec les 
Patagons et les Puelches, au sud« 

Le chiffre total des Àraueanos et des Aucas nous 
parait bien difficile à évaluer; et si le nombre des 
eaeiques novis a conduit i croire que les Aùcas des 

Pampas et les Pëhucnchcs réunis peuvent s'élever à 
20,000 y nous ja'avons aucune donnée prédse sur 
celui des Âraucanos du sud du Chili. Dire qu'il peut 
s'élever à la moitié de celui des orientaux, ce ne serait 
faire «icore qu'une supposition basée d'une part sur 
les rapports des caciques ou chefs pchueaches que 
nous avons vus, de Fautre sur la superficie du ter- 

rain, déduction faite, pour ce pays monlueux, des 
parties inhabitables. 11 y aurait donc 30,000 Arau- . 
canos et Aucas; mais, nous le répétons, ce ne sont 
là que des approximations exagérées ou trop faibles. 

Les Aucas et les Araucanos ont la couleur moins 
foncée que les Péruviens, quoiqu'elle soit absolument 



1. Nul doute que les Incas n'aient appris le tissage aux 
Araucanos. Une des preuves en est le nom des vétemens et 
des omemens, identique dans la langue inca; celui de iopu, 
par exemple, pour l'aiguille d'aigent qui retient la mante 

en avant. 

2. Les Aucas ont emprunté aux Incas leurs nombres, 
paiaca, cent, et guixranea, mille. Voyez le Dictionnaire 
quichua. 
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la même, pour ]a teinte brun -olivâtre pale ou oli- 
vâtre. La gnmde quantité de captives blaacbes avec 
lesquelles ils se croisent journèllement tend à dimi* 
nuer encore peu à peu Tintensité de la couleur natu- 
rdle. Les jeunes gens iks deux seies sont beaiiièoup 
moins foncés que les adultes. ' 

La taille, n'est pas toujours un caractère distinctif 
des nations, comme nous le prouveraient les Arau- 
oanos ou Aucas, qui sont en général petits; leur taille 
.moyenne atteint i peine 1 mètre 620 millîmètfes ^ 
(5 pieds) . Cependant il y a des exceptions tenant peut- 
être à rinfluenoe des localités. Les Ghilenos et les 
réliuendies, qui vivent dans les montagnes ^> ont 



1, Nous ne croyons pas ce que dit Moiina {Saggio sulla 
Gloria dei C/Uii, 2." édiu, p. 293) des Boroas» qui auraient 
les jeux bleus et le teint bianCf 

M. Lesson {Complément des Œuvres de Buffon, U lly 
Paris I 1828, p. Iô9) les indique comme cuivrés f maïs, 
ayant vécu huit mois au milieu d'eux et les ayant vus tout 
à notre aise, nous croyons pouvoir affirmer qu^ ont la 
tel nie que nous avons déterminée. 

Les inesnres prises par M* Rollin iFoyage de Lcpejr^ 
rouse) sur des €hitiens donnent 1 mètre 650 millimètres 
de taille, mesure qui diffère peu des nôtres. 

3« Ainsi» quand Molina dit {Msloire naUwelie du ChUi, 
p» 314) que les montagnards sont grands, et qu*il en fait 
des PatagonSy il veut probablement parler de Pueiehes qui 
seraient venus de l'est» au travers des Andes* il est positif 
pour nous qu'aucun des habitans des montagnes, des lieux 
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rarement plus de 1 mètre 67 à 70 oedtimèlres- (5 pieds . 

2 ou 3 pouces), tandis que ia plupart sont au-dessous 
de 1 mètre 62 centimètres (5 pieds). Pàrmi les Ran- 
queles spéciaux aux plaines, on voit des hommes de 
I mètre 70 à 73 centimètres (5 pieds 5 ou 6 pôuces)« 
Les formes des premiers sont massives , celles des 
autres plus ëlanoées* Il parait que la .même chose 
arriré pour les Araucanos des plaines des e6tes dû 
Chili; iU sont aussi d'une belle taille. Nous croyons 
pouToir en ccihclure , comme dous Tarions déjà dit , 
que les Indiens montagnards^ en Amérique, sont gë« 
néralement petits y tandis que ceux des plaines sont 
plus sveiles. Il est cuiieux de trouver celte iulluencc 
(due peut-être à la rarëfiiction de Tair) parmi des 
tribus d'une même nation; cela ne ferait*il pas sup- 
poser qu'il y a bien long-temps que les Ranquelea 
occupent les plaines ou que rinflùenoe est asseï 
prompte sur ce changement de conformation ? Leur 
taille moyenne nous a paru de 1 mètre 62 centimètres 
(5 pieds) seulement; les femmes sont des plus petites, 
et leur taille moyenne est, tout au plus, de 1 mètre 
46 centimètres (4)( pieds); beaucoup d*entr*elles 
n'atteignant même que 4 pieds. 



que nous avons vus, n'a de belles formes,. ni une haute 
taille. Cet auteur soutient aû reste la même diose que 
Frézier ( Relation du voj'age de la mer du sud, p. 68 ) , qui 
était loin d'être au courant sur les Araucanos, qu'il n'a 
vus que très-sttperficieltement. 
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. Les formes des Âucas ne sont pas svelies, comme 
quelques auteurs l'ont aVàncë; au contraire .... ainsi 
que toutes les nations des montagnes ëlevées des 
Andes, ils sont trapus et petits;' leurs épaules sont 
larges, carrées, leur poitrine effacée et des plus bom- 
bée, leur cdrps est tout d'une yeùue, arec les membres 
inférieurs des plus courts et rarement proportiounés 
,au tronc; les articulations sont grosses, les mains et 
les pieds très-petits, ces derniers en dedans; ce qui 
gêne la marche. Sans être sujets à i'obé^té, ils ont 
les membres bien fournis, arrondis ét nè montrant 
jamais de muscles saillaus; fait qu'on doit attribuer 
plutôt à leur conformation qu'au peu d'usage qu'ils 
font de leurs forces. En général , ils sont robustes ; 
jamais nous n'avons tu parmi eux de jeunes gens 
minces et élancés, comme èhei les nations d'Europe i 
dès leur jeunesse ils ont les mêmes proportions. 

Lés Ranqueles, tout^n présentant les mêmes carac- 
tères, sont moins trapus et ont, proporlionnellement, 
les épaules moins lai^ges. Les femmes offrent des formes 
identiques; elles sont courtes et massives, ont les 
.épaules et la poitrine très-lai^es, le corps presqu'^1 
sur sa longueur, sans que les membres prennent 
jamais plus de laideur que les épaules ; elles ont 
beaucoup de gorge, et celle-ci, dans la jeunesse, 
est pariaitement placée, parfaitement bien faite; 
leurs membres sont replets et arrondis; mais elles 
ne possèdent rien de ce qui caractérise, en Europe, 
la beauté : tournure svelte , taille fine , démaiche 
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gracieuse. Tout leur exUSrieur annonce des femines 
robustes, propres à remplir par&ifemeiit les condi-* 

tions de leur sexe; aussi u'entend-on jamais parler^ 
ébez elles I d'aocidens de coudhes ni d'enfaos mal 

nourris. 

Les Araucanos ont généralement la tète grosse, à 
proportion du corps; leur figure est pleine^ arrondie, 
à pommettes saillantes, leur boudie assez gi-ande; 
mais leurs Iftyres sont beaucoup moins épaisses que 

chez les nations des Pampas. Ils ont les dents belles 
et résistant i Tège; le nez épaté, assez court, les na* 
riaes assez ouvertes, les jeux horizontaux et bien 
fendus, le front peu laige et peu élevé, le menton 
élargi et court. L'ensemble des traits est quelquefois 
assez bien dans la jeunesse, où les hommes se con- 
fondent ayec les femmes, par leur figure presque 
circulaire et efféminée; mais, à vingt- cinq ans, les 
pommettes commencent à se prononcer, et à cet àge> 
chacun des deux sexes prend les traits qu'il doit con- 
server toute la vie. La physionomie est variable : le 
plus souvent, un aspect sérieux, réflédii, froid se 
remarque chez les hommes ; mais on y trouve aussi 
de l'esprit, de la douceur. Quelques-unes des femmes 
sont jolies dans la très -grande jeunesse; plus âgées, 
elles ressemblent en tout aux hommes. Les cheveux, 
chez les deux sexes, sont longs, uoirs, assez durs, 
comme chez tous les peuples américains. Les hommes 
s'épilent une partie des sourcils, ainsi que le peu de 
bai be qui leur vient au menton. 
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La langue n'a point de sons gutturaux; remplie 
de ToyeUes longues» die est on ne peut plus doim> 
étendue, mesurée; plus euphonique qu*aucuue de 
celles des peuples montagnards el contrastant, sous 
ce rapport, ayec celle des Patagons, des Puelehes, 
des Incas» leurs Toisins. La nation met un soin tout 
particulier à parler ayec pureté; les talens oratoires 
sont toujours d'autant plus, chez elle, le hut de 
Tambîtion qu'il iaut être orateur pour obtenir le 
moindre crédit politique. Les Aucas ont aussi des 
poëtes et des chansonniers* Dans la langue auca ou 
araucana la diction oratoire est scandée par versets, 
et y pour ainsi dire, chantée* On n'y connaît ni le jf 
espagnol, ni aucun son compliqué formé de con- 
sonnes. La plupart des mots sont termines par des 
voyelles toujours longues; mais quand ils finissent 
par des consonnes, ce sont toujours les moins dures, 
comme Ym, Vn, 17, IV et très-rarement 1*/, le /i ou 
le g* Nous retrouyons, dans la langue araucana, la 
prononciation de notre cA français, et en même 
temps, quelques-unes de nos diphthongues, comme 
eu et oi/i* 

Le système de numération* est décimal; mais les 

nombres cent et mille sont empruntés à la langue 
des Incas* 

Le caractère de cette nation est fier, indépendant , 
courageux, inconstant, dissimulé, rancuneux, peu 
joyial, souvent taciturne; c*est, au reste, le même 
que celui des Patagons et des Puelches des plaines; 
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ely parmi les nations montagaardes , nous ne lui 
trouvons d^analogie qu'avec celle des Yuracarès pour 
rindépendance , à cette seule différence près , que 
les Aucas sont moins sanguinaires, plus sociables, et 
surtout bons pères, bons époux. Guerriers indomp- 
tables, infatigables voyageurs, aussi libres aujour- 
d'hui qu'au temps de la conquête, ils ne Be sont 
jamais soumis au christianisme. 

Les mœurs, dans la nation auca, ne sont pas aussi 
uniformes que le caractère et le langage; les diffërens 
lieux habités par les tribus , ont beaucoup modifié 
leurs habitudes. Les Aucas ou les orientaux des 
plaines sont, comme les Patagons, comme les Puelches, 
constamment en marche, essentiellement .yagabonds, 
se iiouirissant seulement de leur chasse et de la chair 
de leurs troupeaux, vivant sous des tentes de cuir, 
qu'ils transportent avec eux. Toujours i cheval, ils 
sont devenus les meilleurs écuyers de FAmérique 
méridionale. Dans les attaqùes diurnes, qui sont 
rares, le clair de lune étant presque toujours l'instant 
qu'ils choisissent pour attaquer, ils se cachent quel- 
quefois sui le côté de leui^ cheval. Les Araucanos du 
sud du Chili, au contraire, fixés dans des vallées, j 
cultivent des grains, y élèvent des bestiaux et habitent 
des maisons On voit combien leurs tribus diiTèrent 



1. Père Lozaoo, MsL de la comp. de Jésus en la prop> 
de/ Paraguay, 1. 1 , p. 147, cite oe fait pour les Araucanos 

du Chili. 
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sous ce point de ?ue, tout m ae ressemUani sous 
les autres rapports; aussi bdliqueux les uns que les 

autres y ils sont disposés à comploter contre les Chré- 
tiens, auxquels jamais ils ne se soumiiènty et contre 
les nations voisines ^ pour eux objet d'une rivalité 
constante* Us se remissent» i oet effet, armés de 
leurs bolas', de leurs frondes, de leurs lances formées 
d'un roseau flexible, long de 15 à 18 pieds; psu-tent 
aTec leiîrs femmes, ayee leurs enfims, sous la direc- 
tion d'un chef orateur et guerrier, s'approchent du 
lieu qu'ils veulent attaquer, ^voient des ëdaireun 
pour le reconnaître, et la nuit suivante, comme un 
torrent débordé, tombent sur Tennemi, le surpren* 
neot, Tassaillent avec impétuosité. Les femmes et les 
enians enlèvent les bestiaux et pillent tout pendant 
le combat. Après avoir tué les hommes, les vain* 
queurs emmènent en esclavage les femmes, les enfans, 
et regagnent à petites journées leur point de départ* 
Chargées dans ces courses des soins domestiques et 
des bagages, les femmes sont néanmoins bien traitées 



1. Nous avons décrit celle arme, Foyage dans i'Jmèrique 
méridionale, partie historique, 1. 1, p. 129. Ce sont trois 
bouks auiquelles sont attachées autant de courroies de 
deux tiers de mètre de longueur, qui se réunissent à un 
centre commun; et non pas, comme l'a dit M« Lesson 
(Complêmeni des tEttira de Buffon, Homme, t. II, p. 165), 
des boules attachées au bout d'une longue courroie, dont 
le cavaKer retiendrait l'extrémité. 
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|Mir leurs maris; et Ton a dit à tort que ceux-ci les 
obligeât même à sdler leurs cheTaux. * 

Attaqués depuis les lucas, qui ne pureot les sou- 
mettre ^ par AlmagrOy par ValdiTia^, par tous les Es- 
pagnols du Chili et de Buenos-Ayres 5 ils n'ont jamaU 
cédé ni à la force de leurs armes, ni aux suggestions 
de leurs missionnaires 4 ^ conservant ëncore aujour- 
d'hui leur liberté, leurs coutumes, leur l'eligion pii- 
mitiye. Ce sont, on peut le dire, les plus déterminés 
de tous les Américains, et ceux qui entendent le 
mieux l'art de la guerre. 

Leurs aiiiusemens consistent en jeux de balles, 
assez, curieux, puisque c^est la poitrine qui doit rece* 
Toîr la balle quand celle-ci a passé sous la Jambe; et 
quelqueibis en rondes monotones ^ , qui ne sont en 
rien lascites et imitatiyes, quoi qu'on en ait dit.^ 

♦ * 

1* Bf* Lesson, Complément des Œuvres de Buffon, races hu- 
naines» t. II, p. 162 , avait été très-mal informé sur oe point. 

2. Lors de Texpédition de Yupanqui , avant la conquête 
de rAmérique. 

3. Gàrcîlaso de la Vega , Cbmenf « real de lo$ Jneas, p. 949. 

4. Funes , Emayo de kt Msimit$ del Paroffu^, t III , 
p. 20. 

6. Fadre Ovalle. 

Pedro de Oùa, Ai auco domado , canio II, oclava XJl, 
folio 20/ ♦ . ; . 

6. M, Leflson, loe^eiL, p. 166, parlede la Seqtaien comme 

d'une danse des Âraucanos, tandis que c'est une danse exclu- 
sivement propre aux Espagnols, ce qu'indique assez son 
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Parmi eux la polygamie > est tolëfée, chacun des ohefs 
possède un graud nombre de concubines ^ cette con- 
dition étant le sort des prisonnières; leur mariage 
n'est, en quelque sorte, que l'achat d'une femme à 
ti^ès-haut prix y ce qui empêche beaucoup d'individus 
de se marier. • 

Ils ne sont pas plus uavigaleurs que les Patagons; 
néanmoins ceux qui aroisineat rarchipel de Chonos 
se servent de radeaux grossièrement conëU uits. 

Les progrès de l'industrie » un peu plus avancée 
que celle des autres nalioiis du sud, sont dus, sans 
aucun doute 9 aux rapports qu'ils ont eu long-temps 
avec les incas. Les hommes , comme tous les sauvages, 
ne s'occupent que de lem*s armes , tandis que les 
femmes filent la laine de leurs moutons et la tissent, 
pour s en faire des vètemens. Ces tissus sont variés 
de diverses couleurs, au moyen de certaines teintures. 
Les Araucanos peigueul aussi les peaux doal ils se 
fimt des couvertures; mais nous avons remarqué que 
leurs dessins, au lieu de reproduire, comme ceux 
de pi^esque tous les hoounes qui se rapprochent le 
plus de la nature, Fimage d'êtres animés ou fantas* 
tiques, représentent simplement des grecques de 
formes variées. 

nom ; notre long s^our cha cette nation nous en a d'ail- 
leurs fourni la preuve certaine. 

1. Lozano, Hist, de la comp» de Jésus en la prov. del 
Paraptax, 1. 1, p. 166, dit, connue nous l'avontf vu, qu'ils 
Aont pol^^games. 
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Le costume des hommes, formé d'mi poncho et 

d'un chilipa, est adopté par les habitans de la cam- 
pagne de Buenos-Ayies. Le cbilipa consiste ea une 
pièce d'étoffe qui s'attache autour du corps et couvre 
jusqu'au dessous du genou* L'habillement des femmes 
est composé d'une pièce de^issu qui s'attache sous 
les bras, et d'une autre qui couyre les épaules, re- 
tenue en avant par une épingle, le topu des Incas. 
Pour le reste, les cheveux divisés en deux queues, 
les colliers, les peintures rouges de la figure, hommes 
et femmes suivent les habitudes des Pafagons et des 
Puelches* A l'armée les hommes portent une cotte- 
de-mailles en cuir, comme les Pàtagons. > 

Le gouvernement des Aucas est , en tout , sem- 
blable à celui des Pàtagons. Leurs chefs, choisis dans 
une assemblée ^, les guident à la guerre et deviennent 
presque leurs ^ux, lorsqu'ils rentrent sous leurs 
tentes. Point de soumission à leur père, à leur ca- 
cique; point de chàtimens pour les crimes; seule- 
ment, les parens^'un homme assassiné peuvent, s'ils 
sont puissans, tirer vengeance de l'assassinat sur le 
meurtrier, ce qui amène, entre les femilles, des que- 
relles iateruiiaables et provoque des divisions sans 
fin et des haines mortelles entre les tribus. On peut 



1. Le père Loiano, loe. dif., 1. 1, p. 144, dît que les 

Araucanos du Chili la portent aussi. 

S. lie père Lozano, loc. du (1764), p> 142, Tavail appris 
aussi au Chili. 
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dire en somme qu'il ii*y a aucun èorpa àe natkMD. 

La religion des Aueas et des Âraucanos est, pour 
le fond y absolument la même que celle dea Pata- 
gons : ils craignent leur Quecubu ou malin esprit , et 
admettent un être créatair de toutes choses,' obligé 
de les protéger, de leur donner loul ce qu'ils dé- 
sirent, sans qu^ils lui doivent aucune adoration, 
aucune prière. Ils croient lliomme libre de toutes 
ses actions; ne pensant même pas que leurs crimes 
puissent influer sur les faveurs du créateur ni sur le 
mal que leur fait le Quecubu» Les machis ou méde- 
cins agens du malin esprit, interprètent une foule 
de choses, comme les rêves, les hurlemens des chiens, 
le chant d'un oiseau nocturne, etc. Ils font mille 
jongleries pour guMr les malades; et, s'ils n'y réus- 
sissent pas, ils interprètent la mort et presque tou- 
jours en rejettent la foùte stu* d*autres Indiens; de 
là encore poursuite et meurtre de ceux-ci par les 
païens du défunt; de là. cm inimitiés héréditaires, 
tant individuelles que nationales, lis croient à Tim- 
mortalité de Tame, et comptent, iq>rès la moit, se 
retrouver dans un lieu de délices dé Pautre cêté des 
mers. On enterre avec eux ce qu'ils ont de plus pr^ 
deux, pour qu'ils puissent se montrer dignement 



1. Ovallc, liv. VI!, ch. V, p. 281 , et Lozano, HisL de la 
comp, de Jésus en la pi ov. del Paraguay, 1. 1, p. 154, disent 
que les Araucanos du Chili ont aussi des prêtres du même 
genre. 
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dans le séjour des morts; on tue les cheyaux du dé- 
fuat sur sa tombe, mais ou ne dëUuit pas eutière- 
ment tout ee qui lui appartenait; aussi existe-t-il 
- pour la nation une souix^e de richesses , une tendance 
à la civilisatioD. Les morts sont enterrés assis, les 
genoux plies sur la poitrine. Ils ont aussi, h Fooca- 
sion de i'âge de uubiiité des jeunes tilles , des céré- 
moniies superstitieuses , mais ils ne leur foot aucune 
blessure* 

Nous ne croyons pas que les Aucas ou Araucanos 

soient^ plus que les autres Américains, i^ppiuchës 
de la grande race jaune océanienne. Pour Vensemble 
du caractère , - des mœurs , de la religion , ils onl 
l'analogie la plus directe avec les Patagons, les 
-Puelcfaes, les Fuégiens; et il est impossible de les 
en séparer entièrement sous ce rapport, nonobstant 
même les petites nuances observées* Pour les carac- 
tères physiques, ils difierent essentiellement de ces 
mêmes Patagons, de ces mèoies PuelcfaeSi par une 
stature beaucoup moius élevée, des formes plus mas- 
sives, un corps plus raccourci, plus laige, une ligui'e 
•moins aplatie, des pommettes un peu plus saillantes. 
Ils ont la taille, la coniormation caractéristique de tout 
le rameau des Américains montagnards, et se rap* 
procheat beaucoup, sous ce point de vue, des Fué- 
giens et surtout des Péruviens; mais leurs traits sont 
tout à fait differens de ceux des derniers, ainsi que 
leur langage, qui s'en distingue surtout par la dou- 
ceur et Teuphonie des sons. De tout cela nous 
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concluons que les A.ucâs ou Araucauos appartieuueat 
à la race des peuples moatagaards ; mais oomme 
rameau particulier, seryaot, pour ainsi dire, d'inter- 
médiaire eaixe les peuples des moutagaes et ceux des 
plaines. 
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NATION FUËGiËMNE. 

■ 

Si nous examinoas les ooms divers que les voya- 
geurs on| donnés à celle nation » nous verrons qu'il 
est impossible de liouver ealr'eux aucune analogie. 
OliTÎer de Noort dit * qu'elle se divise en plusieurs 
tribus, celles des Enoo, des Kemeneiies , des Kennekas, 
des Kar€Ùkes. Beauchène-Gouin^ n'en forme que deux, 
celle des Laguediches, à l'est, et celle des Aveguedbshes, 
à Touest du détroit» Bougainville les nomme Péché^ 
rais^, parce qu*il leur mtend souvent prononcer ce 
mot. Molina les appelle Caucau^; et Falconer^, qui 
ne les connaissait pas, donne le nom de Key-Yus ou 
Keyos à ceux qui sont à l'ouest du détroit de Magellan, 
le nom de Yacanct-Cunny à ceux de l'esté confondant 
ainsi les nations du nord et du sud , de manière à 
ne laisser aucune ligne de démarcation entre les vrais 
Patagons et les Fu^ens. Enfin, en 1822, le capitaine 
Weddel ^ leur imposa le nom de Fuégiens, nom par 



1. De Brosse, Histoire des rmvigations aux Terres aas- 
irales, t.I,p.298. 

9. Ibidem, Il, p. 130. 

3. Bougainville^ Éloiie et Boudeuse, p. 147. 

4. Molioa, Mstoire naturelle du CMU, p. 318. 
6. Terres magdianiqites , t. H, p. 38 et p. 66. 
6. Foyage towards ihe soulh pôle. 
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lequel nous croyons devoir conlinucr à désigner - 
cette nation, comme spéciliant mieux sa principale 
résidence. 

Les Fuégiens habitent toutes les côtes de la Tcrre- 
dtt-Feu et des deux rives du détroit de Magellan , 
depuis rUe Elisabeth et le port Famine, vers Test, 
jusqu'à cette multitude dlles qui couvrait toutes les ' 
parties occidentales au nord et au sud du détroit; ils 
sont sëpai'és des Patagons par la mer et par la chaîne 
de montagnes constituant Tisthnie qui réunit la pënin^ 
suie de Brunswick au. continent. C'est toujours entre 
œs limites que les naTigateurs ont aperçu les hommes 
qu'ils ont décrits comme des Patagons de petite taille. 
On en pourra juger par le tableau comparatif des 
voyages que nous donnons à l'article Patagon*. Les 
Fu^iens peuvent donc communiquer d'un côté avec 
les P^tagcMis, à Test du port Famine, ou avec la tribu 
des Araucanos, de l'ardhipel de Chonos> sur la côte 
CMcidentale de l'Amériquey ce que prouvent, au reste, 
les mots espagauls que le capitaine Weddel^ leur a 
entendu prononcer* Leur geoie de vie et les ^aœa 
des pays montueux qu'ils habitent^ les forcent à se 
tenir exclusivement sur les côtes. 

Il nous est impossible de donner une idée exacte 
du nombre d'individus qui composent celte nation; 
en le portant à 4,000 , nous pourrions craindre de 



1. Vojes Tartide Patagon, plus loin. 

2. Voyage towards, etc., p. 152 cl suiv. 
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rester au-dessous de la vérité; cesl néaumoins à peu 

près le chiffre de population, que les Patagons atlH* 
buent aux Fuégieos. 

Leur oouleury olivâtre ou basanée, est plus pàle 
que celle des Pérmriênft et de leurs voisins les Arau-* 
canes. 1 

Nous ayons vu, au Carmen, un jeune homme de. 

cette oatioa dout ies caractères physiques étaient par-^ 
fiiitement en rapport avec tieux que donnent les vojra- 
geurs, qui tous, à rexoeption d'un seul, depuis Ma- 
gellan jusqu'à nos jours, s*accx>rdent à leur attribuer, 
dans les descriptious qu'ils en font, une taille tout 
à fait ordinaire; un seul, disons-nous, Sébakl de 
Weert, en compagnie de Simon de Gord*, bien qu'il 
ne les ail pas approchés, en fait des hommes de 10 
à 1 1 pieds de hauteur; mais il est inutile de discuter 
la véiacilë de ce récit, tous les observateurs qui 
l'ont précédé ou suivi, étant unanimes relativemeni 
à la question de la taille, et d'ailleurs les mesures 
données par Wallis, Forster et Weddel ne variant 
entr*elles que de 1 mètre 620 à 1 mètre 670 milli^ 



1. M* Bory de Saint-Vinoent a été induit en erreur par 
les renseignemens qu'il a reçus, lorsqu'il décrit les Fuégîens 

cumme entiercoicnt noirs* L'Hoiinnc {IJonio), Essai zoolo- 
gîque sur le genre hunum, u II , XJFm^ espèce, mélamenne, 
p. 104. 

2. Recueil de Ui Compagnie des Indes; Rouen, 
1. 11, p. 300. 
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mèlres (5 pieds à 5 pieds 3 pouces fiançais). Ou 
peut donc» sans craîale, porter leur taille moyeaue 
i 1 mètre 663 millimètres (5 pieds i% pouce). * 

Leur corps est peu sveite, comme chez presque 
tou$ les Américaiiis; ils ont les formes massives, la 
poitrine large, et sont néanmoins assez bien. La diver» 
sité d'opinion des voyageurs qui les ont vus robustes 
et ajaul les membres bien fouruis, comme Biak, INar- 
boroughy DegenneSy Cook et Weddel ^ tandis que 
Dudos Guyot et BougaioTille, au contraire, les repré- 
sentent comme maigres » vient probablement de la 
saison où ils auront ëlé aperçus, l'hiver devant avoir 
une grande iuiluence sur l'abondance de leur nour- 
riture. Leur démarche diancelante tient sans doute 
à leurs jambes arquées, furme dcleriiiiiiëe par la ma- 
nière dont ils s'asseyent à t^re, les jambes croisées 
i la manière des Orientaux; cette ooutimie poita 
naturellement les pieds en dedans. Les femmes pa- 
raissent avoir les mêmes formes que les hommes , 
et Ion cheicherait vamement en elles les proportions 
consacrées par les arts de l'Europe» 

Leurs traits annonceul du rapport avec les Arau* 
canos, dont ils sont voisins; leur tète est assez grosse» 
leur visage arrondi ; ils ont le nez court et un peu 
élaigi» les narines ouvertes» les yeux petits» noirs et 



1. On voit qu'il y a loin encore de là à ces prétendus nains 
dn pôle sud, représentans des Lapons du pôle nord» que 

plusieurs auteurs s*obslinent à trouver dans les Fuégieiis. 
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hbrkontauir; la bouche gradde, & grosses lèvres > les 
deaU blanches y bieu rangées; les oreilles petites et 
les pommettes peu saillantes. Us paraissent à*aTok 
que très-peu de barbe ^ et l'arrachent, aiusi que leurs 
sourcils. Leurs cheveux; semblables à ceux de tous 
les Amëricâiûs, sont noirs > longs et plats. Avec cet 
ensemble de traits on ne remarque jamais chez eux 
cet air féroce qui caractérise quelques nations de 
chasseurs; ils ont au contraire le sourire doux, plein 
de naïyeté; leur caractère répond, du reste, parfai- 
tement à leur extérieur : naturellement obligeaus , 
aucun navigateur ne s'en est plaint jusqu'ici, ei 
beaucoup même ont eu à s'en louer. 

lieur langage est guttural; et, d'après ie peu de 
mois que nous en ont donnés les voyageurs, nous 
croyons pouvoir affirmer qu'il n'a d'autres caractères 
communs avec celui des Patagons , que dé présenter 
aussi beaucoup de sons d'une prononciation difficile, 
et surtout beaucoup de ceux qui nécessitent l'emploi 
du k. Ces rapprochemens seuls nous paraissent justes; 
mais si Ton compare ces mots à oeiix de k langue 
des xViaucanos, oa trouvera cnli'eux quelque analogie, 
non dans les sons ni pour la dureté du langs^, mais 
dans le sens; car la finale che, qui veut dire Aomme 
en araucano, se trouve, comme nous Favons vu, dans 
les mots Lagaedi-che et Aveguedi^che donnés par 
Beauchêne-Gouin, ce qui est tout à fait en rapport 
avec les traits» avec la. taille, et les place très-près 
de ces derniers. > 
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' Essentidiement ambulains et yagabonds» leurs con*- 

dîtions d'exisleiice ne leur permellenl |>as de se loi mer 
en grandes soeiétës. Ne vivant que de diaase et de 
pèche, ils vont toujours en petit nombre d uii lieu 
à un autre, changeant de séjour, dès qulis ont épuisé 
les animaux et surtout les coquillages des côtes* 
Comme ils habitent une terre nu>rcelée en une mul- 
titude d'Iles, ils sont devenus navigateurs, différant 
complètement en cela des nations qui les avoisinent; 
car les Patagons n*ont jamais eu la pensée de se coo- 
slruiic un radeau pour passer une rivière. Les Fuë- 
giens parcourent donc incessamment toutes les plage» 
de la Terre-du-Feu et des contrées situées à Touest 
du détroit : on les voit réunis par deux ou trois 
fiimilles ou quelquefois moins, se construire des pi* 
rogues d*écorce d'arbre, cousues avec des tendons 
d'animaux , leur donner jusqu'à douze ou quinze 
pieds de long, sur trois de large, boucher les joints 
avec du jonc, soutenir le dedans par des branche, 
et enduire le dehors de résine; le tout sans autres 
outils que des coquilles ou des morceaux de siiex; 
puis ils abandonnent leurs cabanes , qui sont coni- 
ques, construites en branchages fichés circulai i-ement 
en terre et réunis à leur sommet. Souvent établies 
à quelques pieds sous teri^, elles sont recouvertes 
d*ai^le ou de peaux de loup marin; et vers leur 
centre, s allume un feu dont la fumée ne peut sortir 
que par une seule ouverture basse qui leur seit de 
porte. Hommes, femmes, enfans et nombre de chiens 



9 



Digitized by Google 



( 444 ) 

8*eiabarqueat dans la frète oaoeUe. Les femiues rament, 
les homines restent inactils, toujours prêts, nëaii* 

moins, à percer le poisson qu'ils aperçoivent, dua 
dMnd armé d'une pierre aiguë i son extrémité. Ils 
«rriyent ainsi à une autre lie : de suite les femmes 
sont chargées de la sunreillanee des pirogues, de la 
pèche des coquillages, tandis que les hommes songent 
à chasser à la ironde, et à Tare arec des flèches armées 
d*un morceau de silex. Ils construisent ensuite une 
nouvelle cabane eij séjourneut quelque temps; mais, 
dès que la chasse et la pèche deviennent moins abon* 
dantes, ils se rembarquent et vont s'établir ailleurs* 
Chaque famille est ainsi constamment exposée aux 
dangers de la mer, aux intempéries d'une légiou 
presque toujours glacée et cela, pour ainsi dire, sans 
Tètemens; un morceau de peau de loup marin vient 
à p&ne couvrir les épaules de Thomme, tandis que 
h femme n'a qu'un petit tablier de même nature, 
ou, en hiver, des morceaux de peau de guanacos. 
An sein de cette indigence, qui ne s'étonnerait de voir 
rëguei , paï uii les Fuëgiens , une sorle de recherche 
et de coquetterie? Ils se chargent le cou, les bras, les 
jambes de colifichets ou de coquilles; ils se peignent 
le corps et plus souvent la figure, de divers dessins 
blancs , noirs et rouges , usage commun aux Pàtagons > ; 



1. Tous les voyageurs se sont aooordés dans la description 
des Fu^iens quant à leur toilette, à la construction de leurs 
cabanes, à la forme de leurs pirogues» Voir à cet égard. 
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les hommeft s'omenl quelquefins 14 tAte d'un bonnet 
de pluiDes. Tous portent des espèces de bottines faites 
de peau de loup marin. 

Gomme les peuples chasseorsi ils ont fréquemment 
entx'eux des querelles, de petites guerres , qui dui^ent 
peu» mais paraissent se renouyeler souTent* 

Misérables par suite du climat, ils vivent piiuei- 
paiement de ooquiUa^ cuits et cruS| de poissons, 
d*oiseaux, de loups marins, dont ils mangent la graisse 
crue, partag^t leur nourriture avec leurs chiens, 
qui les aeoompagttent en tout lieu, ils passent ainsi la 
saison la plus rigoureuse, non pas sous terre, comme 
les babitans du pèle nord, mais sans que leur genre 
de vie ëprouve la moindie mfluence de la tempéra- 
ture; dhez eux, comme chez tant d'autres nations 
sauyages, la femme, que la cirilisation dispense des 
travaux pénibles, est astreinte aux occupations les 
plus btigantes, outre les cbaiges naturelles à son 
sexe, outre ses devoirs de mère; elle rame, pèche, 
construit les oabanes, et braye jusque dans Teau Tex^ 
tréme rigueur du lioid. Eu un mot, les luégicnnes 
sont peut-être, de toutes les femmes sauvages de 
TAmérique, celles dont le sort est le plus dur. 

La religion des 1* uégiens , d'après le peu qu'en ont 
pu dire les navigateurs, serait, au fond, celle des 

Drake, Sébald de Weert, L'Hermite, Narfaorougb, Degennes, 
Duclos-Gujot, Byron, Bougainvliie, Cook, Weddel et le 
capitaine King, dont nous citons les ouvrages à Tartide des 
Patagons. 
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RitagoDS* Ils ciroiraieaty de même, à une autre yie^ 

marqueraient Tinstant de la moi i par un deuil et par 
des cérémonies superstitieuses. 

Malades, ils ont, comme les fîatagons, comme, les 
AraucanoSi des jongleries pratiquées par une femme > ; 
pression du centre , succion des diverses parties du 
corps, paroles magiques adressées à un être invisible.... 
Seulement le médedn-prètre a les cheveux poudrés 
et la tête ornée de deux plumes blanches i ce qu'où 
ne voit pas chez les Patagons. 

Bien que rapportés à la race d'hommes noirs qui 
couvrent une partie de la Terre de Diémen^^ les Fué- 
gim n'ont, ainsi que Ta pensé Forster aucun des 
traits caractéristiques de la race du grand Océan; 
ils appartiennent bien certainement à la race améri- 
caine^ quant aux traits et à la slalure, ils ont beau- 
coup d'analogie avec les Araucanos ; leur langage se 
rapproche , pour les sons , de celui des Patagons et des 
Puelches , de celui des Âraucanos pou( les ibrmes. Leurs 
armes, leur religion, les peintures de leur visage, sont 
aussi celles des trois nations voisines; mais ils s'en 
distinguent par ridiome. Leurs caractères physiques 
nous semblent en tout les rattacher au rameau des 
Aucas ou Araucanos ,du Chili. 

!• BougainviUe 9 pw 159. 

2. M. Bory de Saint - Vincent, dans son ouvrage sur 
rHomme, les raj^porte à son Etpèce mékuUeime, t. U 106. 

3. Forster, Obsenfeikms, p. 244 et 249. 
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